m BON  CONSEIL  AUX  PÈRES  DE  FAMILLE 

Si  le  père  de  famille  songe  aux  conséquences  immédiates  de  sa  mort,  il  contractera 
une  assurance  sur  sa  vie  entière.  C’est  un  contrat  par  lequel  la  Compagnie  s’oblige, 
moyennant  une  prime  annuelle  qu’elle  perçoit  pendant  la  vie  de  l’assuré  (300  francs 
pour  10,000  francs  si  l’assuré  a 37  ans),  à payer  lors  de  son  décès,  quelle  qu’en  soit 
l’époque,  une  somme  déterminée  à ses  héritiers.  C’est  la  création  du  patrimoine. 

Si  le  père  de  famille  âgé  de  37  ans  veut,  à la  fois,  laisser  un  héritage  de 
10,000  francs  à ses  enfants  s’il  meurt  jeune,  et  se  constituer  à lui-même,  en  cas 
de  vie,  un  capital  égal  dont  il  pourra  disposer  s’il  atteint,  par  exemple,  l’âge  de 
G0  ans,  il  fera  une  assurance  mixte  différée  de  23  ans  et  dont  la  prime  annuelle 
sera  de  447  francs.  C’est  penser  à tous  les  siens  sans  s'oublier  soi-même. 

Si  le  même  père  de  famille  veut  constituer  à sa  fille  qui  vient  de  naître,  à ses 
autres  enfants  ou,  à leur  défaut,  à ses  héritiers  quelconques  une  dot,  un  capital  de 
1 0,000  francs  payable  à une  époque  déterminée,  soit  dans  20  ans,  le  1 er  janvier  1 898, 
le  père  devra  souscrire  une  assurance  à terme  fixe  et  payer  une  prime  annuelle  de 
380  francs  qui  s’éteindra  immédiatement  s’il  vient  à mourir,  fùt-ce  demain!  C’est 
créer  un  trésor  livrable  à qui  et  quand  vous  voudrez.  C.  R. 


COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE  HUMAINE 

1 T) , Rue  de  la  Banque,  1 a 

A PARIS 

i 

FONDÉE  EN  1829 


Tour  renseignement  et  tarifs  complets,  s’adresser  au  siège  de  la  C,e  ou  écrire  à 
M.  Charles  Robert,  ancien  conseiller  d’Etat,  directeur. 

I/UIVIOIV  publie  intégralement  ses  comptes  et  le  détail  de  scs  réserves,  âge 
par  âge,  pour  chaque  catégorie  d’opérations  (assurances  sur  la  vie  entière,  mixtes, 
à terme  fixe,  différées,  et  rentes  viagères). 


ir  ANNÉE  ALMANACH  1878 

DU 

CHARIVARI 

DESSINS 

PAR  CHAM,  DRANER,  LAFOSSE  ET  MARS 

TEXTE  PAR  LES  RÉDACTEURS  DU  CHARIVARI 


— Quel  malheur!  Dans  le  cas,  lui  aussi,  d'adopter  le 
patin  à roulettes  pour  aller  plus  vite. 

Au  Dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  DE  E.  PLON  et  O,  RUE  GARANCIÉRE,  10. 
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— Mon  bourgeois  vous  donne  dix  francs,  et  le  locataire 
du  troisième,  qui  ne  donne  que  cinq  francs,  a un  almanach 
avec  autant  de  mois  que  nous! 


NOBLESSE  OBLIGE. 

— Sapristi!  j’aurais  autant  aimé  être  nommé  sénateur 
après  le  jour  de  l’an. 


ANNUAIRE  POUR  1878 


Année  de  la  période  Julienne 6591 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jusqu’en 

juillet 2654 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2631 


De  l’époque  de  Nabonassar,  depuis  février.  . . 2625 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1878 

L’année  1294  des  Turcs  commence  le  16  janvier 
1877  et  finit  le  4 janvier  1878. 


La  Sepluagésime. 
Les  Cendres  . . 

PAQUES  . . 

Les  Rogations. 


L'ASCENSION. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


17  février. 

6 mars. 

21  avril. 

27,  28,  29  mai. 
30  mai. 


LA  PENTECOTE. 
La  Trinité. 

LA  FETE-DIEU. 
L’Avent.  . 


9 juin. 

16  juin. 

20  juin. 

1er  décembre. 


Saisons. 


Le  Printemps  comm.  le  20mars,  à 5 h.  52  m.  du  soir.  I L’Automne  comm.  le  23  sept.,  à 4 h.  35  m.  du  malin. 

L’Été  commence  le  21  juin,  à 2 h.  13  m.  du  soir.  | L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 10  h.  50  m.  du  soir. 


Éclipses. 

il  y aura  en  1878  deux  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune. 


Eclipse  annulaire  de  soleil,  le  1er  février  1878,  invisible 
à Paris. 

ÉcLirsE  partielle  de  lune,  le  17  février,  invisible  à Paris. 
Éclipse  totale  de  soleil,  le  29  juillet,  invisible  à Paris. 


Éclipsr  partielle  de  lune,  le  12  août,  visible  à Paris. 

Commencement 9 h.  31  m.  soir 

Milieu Oh.  17  m.  matin. 

Fin  de  l’éclipse  totale.  . . 3 h.  3 m.  matin. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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Votre  maman  vient  delvous  donner  un  petit  frère 
pour  vos  étrennes.  * 

— En  quoi  qu’il  est?  Laisse- moi  l’ouvrir,  voir  ce  qu’il 
y a dedans.  “ 
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les  étrexxes.  Mars  obligé  de  se  faire  un  parapluie  de  son  bouclier. 

— Mon  président,  j’aurais  voulu  vous  offrir  une  orange! 
ous  n’aureriez  pas  quelques  boniions  sur  vous? 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER 

(les  Poissons). 

MARS  (le  Bélier). 

1 mardi. 

La  CiRconcmoN. 

1 vendredi. 

s.  Ignace. 

1 vendredi. 

s.  Aubin. 

2 mercredi. 

s.  Macaire,  abbé. 

2 samedi. 

Purification. 

2 samedi. 

s.  Simplice. 

3 jeudi. 

ste  Geneviève. 

3 DIM. 

s.  Biaise. 

3 DIM. 

ste  Cunégonde.ÇKttt<7 

4 vendredi. 

s.  liigoberi. 

A lundi. 

ste  J.  .le  Valois. 

4 lundi. 

s.  Casimir. 

5 samedi. 

sie  Amélie. 

5 mardi. 

8te  Agathe. 

5 mardi. 

i.  Théophile.  M.  G. 

6 DIM. 

l’Epjphanje. 

6 mercredi. 

ste  Dorothée. 

6 mercredi. 

ste  Colette.  Cendres. 

7 luDdi. 

s.  Lucien,  evêque. 

7 jeudi. 

s.  Romuald. 

7 jeudi. 

s.  Thom  s d’Aquin. 

8 mardi. 

sie  Gudule. 

8 vendredi. 

s.  Jean  de  Matha. 

8 vendredi. 

s Jean,  de  Dieu. 

9 mercredi. 

?.  Julien,  evêque. 

9 samedi. 

ste  Apolline. 

9 samedi. 

ste  Françoise. 

10  jeudi. 

s.  Guillaume. 

10  DIM. 

ste  Scbolai  tique. 

10  DIM. 

40  Mariyrs.  Quadr. 

H vendredi. 

8.  Théodore. 

H lundi. 

s.  Severin. 

H lundi. 

s.  Constantin. 

12  samedi. 

s.  Areadius. 

12  mardi. 

ste  Eulalie. 

12  mardi. 

s.  Grégoire  le  Gr. 

13  DIM. 

baptême  de  N.-s. 

13  mercredi. 

s.  Poiyeucte. 

13  mercredi. 

sie  Euplirasie.  Q.  T. 

U lundi. 

s Hilaire,  évêque. 

14  jeudi. 

s.  Valentin. 

14  jeudi. 

ste  Mathilde. 

15  mardi. 

s.  Paul,  ermite. 

15  \endredi. 

8.  Faustin. 

15  vendredi. 

s.  Zacharie. 

16  mercredi. 

s.  Marcel,  pape. 

16  samedi. 

ste  Julienne. 

16  samedi. 

s.  Abraham. 

17  jeudi. 

s.  Antoine. 

17  DIM. 

s.  Syivain.  Septuor/. 

17  DIM. 

s.  Patrice.  Itcmin. 

18  vendredi. 

Chaire  S,  Pierre  à R. 

18  lundi. 

s.  Siméon. 

18  lundi. 

s.  Gabriel. 

19  samedi. 

s.  Sulpice,  évêque. 

19  mardi. 

s.  Barbat. 

19  mardi. 

s.  Jo-epli. 

20  DIM. 

s.  Sebastien. 

20  mercredi. 

s.  Eucher. 

20  mercredi. 

s.  Guibert. 

21  lunui. 

ste  Agnès,  vierge. 

21  jeiidt . 

s.  Pépin. 

21  jeudi. 

s.  benoît 

22  mardi. 

s.  Vinrent. 

22  vendredi. 

Chaire  de  s.  P.  à Ant. 

22  \endredi. 

ste  I.éa. 

23  mercredi. 

s.  Raymond. 

23  samedi. 

8.  Pierre  Damien. 

23  sami  di. 

s.  Victorien. 

24  jeudi. 

s.  Timothée. 

24  DIM. 

s.  Césaire.  sexurj. 

24  DIM. 

s.  Siméon  J. ce  tare. 

25  vendredi. 

Conv.  de  s.  Paul. 

25  lundi. 

s.  Mathias. 

25  lundi. 

Annonciation. 

20  samedi. 

s.  Polycorpe. 

20  mardi. 

s.  Porphyre. 

26  mardi. 

s.  Ludger. 

27  DIM. 

s.  Jeun  Chrysostome 

27  mercredi. 

ste  Honorine. 

27  mercredi. 

s.  Robert. 

28  lundi. 

s.  Charlemagne. 

28  jeudi. 

£.  Romain. 

28  jeudi. 

».  Gontran.  Mi-C. 

29  maidi. 

s.  1 raifçois  de  Sales. 

20  vendredi. 

ste  Eustasie. 

30  mercredi. 

Me  bai  lu  Idc. 

30  samedi. 

S lileul 

31  jeudi. 

s.  Pierre  N. 

31  Dim. 

ste  Cornélie.  Ocztli. 

#N.L.le  2 

>,  à 2 h.  12  m.  soir. 

^N.L.  le  2,  à 8 h.  26  m.  matin. 

®N.L.le  4 

1,  à 3 h.  27  m.  matin. 

DP.Q.lelI 

, à Oh  Sim.  soir. 

J)  P.  Q.  le  10,  à 1 h.  26  m.  soir. 

“§)  P.  Q.  le  12,  à 4 h.  10  m.  matin. 

©P.  L.  le  19,  à 0 h.  20  m.  matin. 

© P.  L le  17,  à 11  h.  26  m.  matin. 

© P.  L.  le  18,  à 9 h.  16  m.  soir. 

(£  D.  Q.  le  25,  à 3 h.  59  m.  soir. 

(£  D.  Q.  Ie24,  à 3 h.  22  m.  matin. 

(£  D.  Q.  le  25, à 4 h.  59  m.  soir. 
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AUX  COURSES. 

— Tu  étais  venue  avec  un  autre  monsieur? 

— Il  a perdu  en  jouant  contre  celui-ci;  alors  tu 
comprends. .. 


Obligé  d’envoyer  son  tableau  à l’Exposition  par 
un  vent  pareil! 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (1  Ecrevisse). 

4 lundi. 

s.  Hugues. 

1 mercredi. 

s.  Philippe. 

1 samedi. 

s.  Pamphile. 

2 mardi. 

s.  François  de  Paule. 

2 jeudi. 

8.  Athauase. 

2 DIM. 

s.  Urbain. 

3 mercredi. 

ste  Marie  Egyptienne 

3 vendredi. 

Invention  ste  Croix. 

3 lundi. 

ste  Clotilde. 

4 jeudi. 

s.  Isidore. 

4 samedi. 

ste  Monique. 

4 mardi. 

s.  François  Caracc. 

5 vendredi. 

s.  Vincent  Ferrier. 

5 DIM. 

s.  Pie. 

5 mercredi. 

s.  Boniface. 

6 samedi. 

i.  Célestin. 

0 lundi. 

s.  Jean  P.  L. 

6 jeudi. 

s.  Norbert. 

7 DIM. 

s.  Eégésippe. Passion 

7 mardi. 

s.  Stanislas. 

7 vendredi. 

s.  Claude. 

8 lundi. 

s.  Gauthier. 

8 mercredi. 

g.  Désiré. 

8 samedi. 

s.  Médard. 

9 mardi. 

s.  Hugues. 

9 jeudi. 

s.  Grégoire  de  Naziau. 

9 DIM. 

PENTECOTE. 

*0  mercredi. 

ste  Azelie. 

<0  vendredi. 

s.  Antonin. 

10  lundi. 

s.  Landri. 

O jeudi. 

s.  Léon,  pape. 

H samedi. 

sts  Nérée  et  Achille. 

H mardi. 

s.  Barnabé. 

12  vendredi. 

6.  Jules. 

12  DIM. 

s.  Pancrace. 

12  mercredi. 

s.  Olympe.  Q T. 

13  samedi. 

s.  Uerménégilde. 

13  lundi. 

6.  Servais. 

13  jeudi. 

s.  Autome  de  Padoue. 

1 4 DIM. 

s.  Valérien.  Ram. 

14  mardi. 

s.  Pacôme. 

14  vendredi. 

s.  Basile  le  Grand. 

15  lundi. 

ste  Auastasie. 

15  mercredi. 

s.  Isidore. 

15  samedi. 

ste  Germaine  Cousin. 

16  mardi. 

s.  Fructueux. 

1 6 jeudi. 

s.  Jean  Nep. 

<6  DIM. 

Trinité. 

17  mercredi. 

8.  Anicet. 

17  vendredi. 

s.  Pascal. 

17  lundi. 

ste  Laure. 

18  jeudi. 

s.  Parfait. 

18  samedi. 

s.  Venant. 

18  mardi. 

ste  Marine. 

19  vendredi. 

Vendredi  saint. 

19  DIM. 

8.  Pierre  Célestin. 

19  mercredi. 

s.  Gtrvais. 

20  samedi. 

s-  Marcellin. 

20  lundi. 

s.  Bernardin. 

2o  jeudi. 

Fête-Dieu 

21  DIM. 

PAQUES. 

21  mardi. 

ste  Virginie. 

2t  vendredi. 

s.  Louis  de  Gonzague. 

22  lundi. 

ste  Opportune. 

22  mercredi. 

ste  Julie. 

22  samedi. 

s.  Paulin. 

23  mardi. 

s.  Georges. 

23  jeudi. 

s.  Didier. 

23  DIM. 

s.  Jacob. 

24  mercredi. 

s.  Fidèie. 

2'«  vendredi. 

s.  Donatien. 

24  lundi. 

s.  Jean-Baptiste. 

25  jeudi. 

s.  Marc. 

25  samedi. 

s.  Urbain. 

25  mardi. 

s.  l’rosper. 

26  vendredi. 

s.  Clet. 

26  DIM. 

s.  Philippe  de  Néri. 

26  mercredi. 

s.  Babolein. 

27  samedi. 

s.  Anthyme. 

27  lundi. 

Rogations. 

27  jeudi. 

s.  Ladislas. 

28  DIM. 

ste  Pruueuce. 

28  mardi. 

s.  Germain. 

28  vendredi. 

Fêtedu  S.  C.  de  Jésus 

29  lundi. 

s.  Pierre  Martyr. 

29  mercredi. 

s.  Maximin. 

29  samedi. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30  mardi. 

sleCatherinede  Sienne 

30  jeudi. 

31  vendredi. 

ASCENSION, 
ste  ADgèle. 

30  DIM. 

Cornmém.  de  s.  Paul. 

g)  N.  L.  le  2, à 9 h.  24m.  soir. 

J)  P.  Q.  le  10, à 3 h.  4 m.  soir. 
©P.  L.  le  17,  à 6 h.  7 m.  matin. 
(j£  D.  Q.  le 24,  à 8 h.  42  m.  matin. 

(§)  N.  L.  le  2,  à 1 h.  0 m.  s®ir. 
3)P.Q.  le  9,  à 10  h.  42  m.  soir. 
©P.  L.  le  16,  à 2 h.  41m.  soir. 

(£  D.  Q.  le  24,  à 1 h.  51  m.  matin. 

@j  N.  L.  le  1,  à lh.  57  m matin. 
3)  P.  Q.  le  8,  à 4 h.  4 m.  matin. 
©P.  L.  le  15,  à Oh.  0 m.  matin. 
(£  D.  Q.  le  22,  à 7 h.  24  m.  soir, 
(g!  N.  L.  le 30, à Oh.  40m.  soir. 
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LE  THÉÂTRE  EN  ETE. 

! — Si  monsieur  préfère  venir  prendre  un  bock? 


— Pardon,  monsieur,  permettez  que  je  dépose  mou 
cigare,  crainte  de  l’éteindre  en  plongeant. 


JUILLET  (le  Xiion). 

AOUT 

(la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

1 lundi. 

s.  Tlrierry. 

t jeudi. 

s.  Pierre  ès-liens. 

1 DIM. 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

2 maidi. 

Visitation  de  N.  D. 

2 vendredi. 

s Alphonse. 

2 lundi. 

s.  Etienne. 

d mercredi. 

s.  Anatole. 

3 samedi. 

lnv  s Etienne. 

3 mardi. 

S.  Lazare. 

4 jeudi. 

sle  Bertlre. 

4 DIM. 

s.  Dominique. 

4 mercredi. 

sto  Rosalie. 

5 vendredi. 

ste  Zoé. 

5 lundi. 

s.  Yon.  marlyr. 

5 jeudi. 

s.  Bertin,  abbé. 

6 samedi. 

s.  üiric. 

0 mardi. 

Transliguration  N.-S. 

6 vendredi. 

«te  Reine. 

r riM. 

ste  Aubierge. 

7 mercredi. 

s.  Gaëtan. 

7 samedi. 

s.  Ciond. 

8 luudi. 

ste  Elisabeth  de  P. 

8 jeudi. 

s.  Justin. 

8 DIM. 

Nativité  delà  Vierge. 

S mardi. 

ste  Véronique. 

9 vendredi. 

s.  Spire,  v. 

9 lundi. 

s.  Orner,  évêque. 

10  mercredi. 

ste  Fcücite. 

10  samedi. 

s.  Laurent,  martyr. 

10  mardi. 

ste  Pulchcrie. 

11  jeudi. 

s.  P re  Ier. 

H DIM. 

ste  Susauue. 

11  mercredi. 

s.  Patient,  évêque. 

12  vendredi. 

s.  Gualbert. 

12  lundi. 

ste  Claire. 

12  jeudi. 

s.  Léonce. 

13  sarrudi- 

s.  Eugène. 

13  mardi. 

s.  Flippolyte. 

13  vendredi. 

s.  Aimé. 

14  DIM. 

s.  Bonaven'.ure. 

14  mercredi. 

s.  Ensébe  v.j. 

14  samedi. 

Exahat.dela  ste  Croix- 

15  lundi. 

s.  Henri. 

15  jeudi. 

ASSOMPTION. 

15  DIM. 

s.  Nicoinède. 

16  mardi. 

Notre-Dame  du  Car. 

10  vendredi. 

s.  Rocb. 

16  lundi. 

s.  CyprieD. 

17  mercredi. 

s.  Alexis. 

17  samedi. 

s.  Mamert. 

17  mardi. 

s.  Limbert. 

18  jeudi. 

s.  Camille. 

18  DIM. 

ste  Hélène. 

18  mercredi. 

s.  Joseph  Cup.  Q.  T. 

19  vendredi. 

s.  Vincent  de  Pari. 

19  luudi. 

s.  Louis,  év. 

19  jeudi. 

s.  Janvier. 

20  samedi. 

ste  Marguerite. 

20  mardi. 

s.  Bernard. 

20  vendredi. 

s.  Eustacbe. 

21  DIM. 

s.  Victor,  martyr. 

21  mercredi. 

ste  Jeanne  Chanta!. 

21  samedi. 

s.  Matthieu. 

22  lundi. 

ste  Madeleine. 

22  Jeudi. 

s.  Sympborien. 

22  DIM. 

s.  Maurice. 

23  mardi. 

s.  Apollinaire. 

23  vendredi. 

s.  Sidoine,  év. 

23  lundi. 

ste  Thécle. 

24  mercredi. 

ste  Christine,  v. 

24  samedi. 

s.  Barthélemy. 

24  mardi. 

Notre-D.  de  la  Merci. 

25  jeudi. 

s.  Jacques,  s.  C. 

25  DIM. 

s.  Louis,  roi. 

25  mercredi. 

s.  Ftrmin. 

20  vendredi. 

ste  Aline. 

26  lundi. 

s.  Zéphirm. 

26  jeudi. 

ste  Justine. 

2"  samedi. 

s.  f'aolaléon. 

27  mardi. 

s.  Cèsaire,  év. 

27  vendredi. 

s.  Côrne,  s.  Damien. 

28  DIM. 

s.  Nazaire. 

28  mercredi. 

s.  Augustin. 

28  samedi. 

s.  Venceslas. 

29  lundi. 

ste  Marthe. 

29  jeudi. 

Décollation  des.  J.  B. 

29  DIM. 

s.  Michel,  archange. 

30  mardi. 

s.  Abdon. 

30  vendredi. 

ste  ltose. 

30  lundi. 

s.  Jérome. 

31  mercredi. 

s.  Germain  l’Auxerr. 

31  samedi. 

s.  Raymond  Nonnat. 

"§)  P.  Q.  le  7,  à 8 h.  29  m.  matin 

D P.  Q.  le  ! 

5,  à 1 h.  29  m.  soir. 

'DP.  Q.  le  3,  à 8 h 35  m.  soir. 

© P.  L.  le  14, à IL  h.  4m.  matin. 

© P.  L.  je  13,  à 0 h.  25  m.  matin. 

©P.  L.  le  11,  à 3 h.  59  m.  soir. 

(j£  D.  Q.le22, à Oh.  25  m.  soir. 

<3,  D.  Q.  le  21,  à 4 h.  17  m.  matin. 

(£  D Q le  19,  à 6 h.  39  m.  soir. 

(<§)  N.  L.  le  29,  à 9 h.  50  m.  soir. 

@)  N.L.  le  28,  à 6 h.  9 m.  matin. 

@ N.  L.  le  26,  à 2 h.  20  m.  soir. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


7 


— Ton  invité,  je  le  trouve  ennuyeux  ! 

— Aussi  je  l'ai  fourré  dans  le  tonneau.  J’emporte  ses 
chaussures  pour  qu’il  y reste  jusqu’au  diner. 


OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

4 mardi. 

s.  Demi,  évêque. 

4 vendredi. 

TOUSSAINT. 

4 DIM. 

s.  Eloi .Avent. 

2 mercredi. 

ss.  Anges  gardiens. 

2 samedi. 

Comm.  des  Morts. 

2 lundi. 

ste  Bibiane. 

3 jeudi. 

s.  Denis,  abbé. 

3 DIM. 

s.  Marcel. 

3 mardi. 

s.  François  Xavier. 

4 vendredi. 

s.  François  d'Assise. 

4 lundi. 

s Charles. 

4 mercredi. 

ste  Barbe. 

5 samedi. 

8.  Placide. 

5 mardi. 

ste  Beribilde. 

5 jeudi. 

s.  Sa  bas,  abbé. 

6 DIM. 

s.  Bruno. 

6 mercredi. 

s.  Léonard. 

6 vendredi. 

s.  Nicolas. 

7 lundi. 

s.  Serge,  ste  Bacq. 

7 jeudi. 

s.  Ernest. 

7 samedi. 

s.  Ambroise. 

8 mardi. 

ste  Brigitte. 

8 vendredi. 

Les  4 Couronnés. 

8 DIM. 

1 M M . CONCEPTION. 

9 mercredi. 

s.  Denis,  évêque. 

9 samedi. 

s.  Matliuriu. 

9 lundi. 

ste  Leocacie. 

<0  jeudi. 

s.  François. 

40  DIM. 

s.  Juste. 

40  mardi. 

ste  Valère. 

H vendredi. 

s.  Nicaise. 

44  lundi. 

s.  Martin. 

4 4 mercredi. 

s.  Daniel. 

42  samedi. 

s.  Wilfrid. 

42  mardi. 

s.  René,  evêque. 

42  jeudi. 

ste  Odile. 

13  DIM. 

s.  Edouard. 

4 3 mercredi. 

s.  Didace. 

43  vendredi. 

ste  Lace,  vierge. 

44  lundi. 

s.  Calute. 

44  jeudi. 

s.  Marlou. 

44  samedi. 

s.  Niçoise. 

45  mardi. 

ste  Thérèse. 

4 5 vendredi. 

ste  Gertrude. 

45  DIM. 

s.  Mesruin. 

46  mercredi. 

s.  Léopold. 

4 6 samedi. 

s Edmond. 

46  lundi. 

ste  Adélaïde. 

47  Jeudi. 

ste  Estelle. 

4 7 DIM. 

s.  Grégoire. 

47  mardi. 

ite  Olympiade. 

48  vendredi. 

s.  Luc,  évêque. 

48  lundi. 

s.  Otbon. 

4 8 mercredi. 

s.  Gatien.  Q.  T. 

49  samedi. 

s.  Pierre  d’Alcautara. 

49  mardi. 

ste  Elisabeth. 

49  jeudi. 

s.  Meurice. 

20  DIM. 

ste  Cléopâtre. 

20  mercredi. 

s Félix  de  Valois. 

20  vendredi. 

ste  Philomèie. 

24  lundi. 

ste  Ursule. 

24  jeudi. 

Présent,  de  la  Vierge 

24  samedi. 

s.  Thomas. 

22  mardi. 

s.  Mellon. 

22  vendredi. 

sie  Cécile. 

22  DIM. 

s.  Honorât. 

23  mercredi. 

s.  Bédempteur. 

23  samedi. 

s.  Clément. 

23  lundi . 

%te  Victoire. 

24  jeudi. 

s.  P.apbaël. 

24  DIM. 

ste  Flore. 

24  mardi. 

ste  Delphine,  v.j. 

25  vendredi. 

s.  Crepin,  s.  Crépin. 

25  lundi. 

ste  Catherine. 

25  mercxedi. 

NOËL. 

26  samedi. 

s.  Rustique. 

26  mardi. 

steGenevievedeî  Ard 

26  jeudi. 

s.  Etienne. 

27  DIM. 

s.  Frumence,  v.j. 

27  mercredi. 

s.  Maxime. 

27  vendredi. 

s.  Jean,  apôtre. 

28  lundi- 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  jeudi. 

s.  Sosibeue. 

28  samedi. 

ss.  Innocents. 

29  mardi. 

s.  Narcisse. 

29  vendredi. 

s.  Saturnin. 

29  DIM. 

s.  Thomas  de Cantorb. 

30  mercredi. 
34  jeudi. 

s.  Lucain. 
s.  Quentin,  v.  j. 

30  samedi. 

•.  André. 

30  lundi. 
3t  mardi. 

ste  Colombe. 

s.  Sylvestre. 

3)  P.  Q.  le  3,  à 7 h.  10  m.  matin. 
©P.  L.  le  11,  à 9 h.  4 m.  matin. 
(g  P.  Q.  le  19,  à 7 h.  19  m.  matin. 
($gj  N.  L.  le  25,  à 11  h.  8 m.  soir. 

3)  P.  Q.  le  1,  à 10. 11.  0 m.  soir. 

© l\  L.lelO,  à 2 h.  43  m.  matin 
(£  D.Q.  le  17,  à 6 h.  7 m.  soir. 
($)  N.  L.  le  24,  à 9 h.  20  m.  matin. 

DP.  Q.  le  l,à  4 h.  47  m.  soir. 

© P.  L.  le  9,  à 7 h.  59  m.  soir. 

@ D.  Q.  le  17,  à 3 h.  13  m.  matin. 
@ N.  L.  le  23,  à 9 h.  34  m.  soir. 

D P- Q- le  31,  à *2  h.  6 m.  soir. 

L’AVENUE  DE  L’OPÉRA 


— Quelle  horreur!  Et  à le  voir,  ce  monsieur  Halanzier, 
il  a l’air  si  doux! 


AVIS  AUX  EXPROPRIÉS  AYANT  DROIT  A l’iNDEMNITÉ. 
Peuvent  passer  à leur  ancien  domicile  pour  recevoir 
immédiatement  quelque  chose. 


— Je  venais  voir  une  personne  qui  demeurait  dans  cette  Prière  aux  anciens  habitants  de  la  butte  des  Moulins 

maison.  de  venir  chercher  leurs  lettres. 

— Dame!  voyez  là-dessous. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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\ 

Les  Présentations. 


MADAME  de  cardillac  (inspectant  la  toi- 
lette de  sa  tille).  — Oui,  pas  mal. ..  Le  cor- 
sage un  peu  montant;  mais  il  faut  ça  au- 
jourd’hui. 

EMMELINE  (riant).  — Pourquoi  aujour- 
d’hui plutôt  qu’hier? 

MADAME  DE  CARDILLAC.  — Ce  soir,  Em- 
meline,  madame  de  Luc  doit  me  présenter 
un  jeune  homme  dont  elle  fait  le  plus  grand 
cas,  M.  de  Grandclos. 

EMMELINE.  — Et  c’est  à cause  de  lui  qu’il 
faut  que  je  sois  habillée  en  pensionnaire? 

MADAME  DE  cardillac.  — Justement.  Ce 
jeune  homme  a été  élevé  par  les  pères,  et  il 
se  choquerait  de  vous  voir  trop  décolletée. 

EMMELINE  (regardant  sa  mère  en  face). — 
Alors,  c’est  un. . . ? 

MADAME  DE  CARDILLAC.  Oui,  etdesplus 

sérieux. 

EMMELINE.  — Joli  garçon? 

madame  de  cardillac.  — Je  ne  l’ai  pas 
encore  vu;  mais  madame  de  Luc  m’a  assuré 
qu’il  était  très-bien  pour  un  homme. 

EMMELINE  (riant).  — Reste  à savoir  s’il 
sera  aussi  bien  pour  une  femme. 

madame  de  cardillac.  — Beaucoup  de 
réserve,  ma  fille,  et  ne  vous  livrez  qu’au- 
tant  qu’il  se  livrera  lui-même. 

EMMELINE.  — Soyez  tranquille,  maman... 
s’il  me  déplaît,  je  ne  me  livrerai  pas  du  tout. 

madame  de  cardillac  (la  menaçant  du 
doigt).  — Vous  ferez  ce  qu’on  vous  dira  de 
faire,  mademoiselle! 

EMMELINE  (l’embrassant). — Oui,  mère... 
à moins  qu’il  ne  soit  trop  laid. 

MADAME  DE  cardillac.  — On  commence 
à arriver.  Passons  au  salon. 

(Au  plus  beau  moment  de  la  soirée,  un 
jeune  homme  entre  sans  être  annoncé.) 

le  jeune  homme  (après  avoir  salué  res- 


pectueusement madame  de  Cardillac).  — 
Je  devais  avoir  l’honneur,  madame,  de  vous 
être  présenté  ce  soir  par  madame  de  Luc; 
mais  elle  est  un  peu  souffrante,  et...  je  me 
suis  décidé  à être  mon  propre  introducteur. 
Je  m’appelle... 

madame  de  cardillac  (l’interrompant) . — 
Je  sais,  je  sais.  Comment!  nous  ne  verrons 
pas  cette  chère  amie? 

le  jeune  homme.  — C’est  peu  probable  ; 
à moins  que  sa  migraine. . . 

madame  de  cardillac.  — Vous  dansez? 

le  jeune  homme  (souriant).  — Le  plus 
que  je  peux. 

MADAME  DE  cardillac  (montrant  Emme- 
line).  — Alors  demandez  une  contredanse  à 
ma  fille.  (A  une  vieille  dame  outrageuse- 
ment décolletée.)  — Ah!  que  c’est  aimable 
à vous,  comtesse,  d’être  venue  à ma  petite 
sauterie!  Quelle  toilette  charmante!  Vrai- 
ment, il  n’y  a que  vous  pour  unir  tant  de 
goût...  à tant  de  fantaisie. 

LE  JEUNE  HOMME  (s’approchant  d’Emme- 
line).  — Mademoiselle,  madame  votre  mère 
a bien  voulu  m’autoriser  à solliciter  de  vous 
une  contredanse. 

EMMELINE  (d’un  air  indifférent).  — Oui, 
monsieur...  la  première.  (A  part  ) Mais  il 
est  très-réussi,  ce  M.  de  Grandclos! 

LE  jeune  HOMME  (à  part).  — Quelle  ado- 
rable enfant!  (Haut.)  Si  vous  voulez  que 
nous  nous  mettions  en  place?... 

EMMiïline  (prenant  son  bras).  — Oui, 
monsieur.  (A  part.)  Est-ce  bête  d’avoir  un 
corsage  si  montant! 

(Après  la  contredanse,  Emmeline  a éprou- 
vé le  besoin  d’aller  respirer  dans  le  salon 
des  joueurs,  où  elle  se  met  à feuilleter  un 
album  de  photographies  en  causant  avec  son 
danseur.) 
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emmeline  (lui  montrant  un  portrait).  — 
Comment  trouvez-vous  celui-là? 
le  jeune  homme.  — Charmant! 
emmeline.  — Oh!  par  exemple  !.. . Cette 
petite  fille  maigrichonne  en  pensionnaire  du 
Sacré-Cœur? 

le  jeune  homme.  — La  tête  est  ravissante. . . 
et  ressemble  encore. 

emmeline  (riant).  — Ah!  vous  m’avez 
reconnue...  et  vous  ne  dites  pas  ce  que  vous 
pensez. 

le  jeune  HOMME  (avec  intention) . — En 
effet...  je  ne  dis  pas  tout  ce  que  je  pense. 

emmeline  (avec  une  naïveté  suspecte). — 
Pourquoi? 

•LE  jeune  homme.  — Parce  que...  parce 
que... 

emmeline  (souriant).  — Si  c’est  du  mal, 
dites  tout  de  même. 

le  jeune  homme.  — - Oh!  mademoiselle, 
quelle  supposition  ! 

emmeline.  — D’abord,  j’aime  la  fran- 
chise. 

LE  jeune  homme  (baissant  la  voix).  — S’il 
suffisait  d’avoir  cette  qualité  pour  aspirer  au 
bonheur  d’être  de  vos  amis...  j’aurais  la 
hardiesse...  le  courage  de  me  mettre...  sur 
les  rangs. 

emmeline  (qui  a rougi).  — Et  celui-ci, 
comment  le  trouvez-vous? 

le  jeune  homme  (ébloui).  — C’est  vous... 
dans  une  toilette  de  bal  exquise!... 

emmeline.  — N’est-ce  pas  qu’elle  me  sied 
mieux  que  celle  de  ce  soir? 

le  jeune  homme.  — Oui...  non...  Je  n’ai 
pas  le  courage  de  me  prononcer. 

emmeline.  — Et  vous  dites  que  vous  êtes 
franc  ? 

le  jeune  homme.  — Quelle  que  soit  la 
toilette,  l’original  vaut  toujours  "mieux  que 
le  portrait. 

emmeline.  — Même  quand  c’est  une  pho- 
tographie? 

le  jeune  homme.  — Sans  doute  !...  Est-ce 
que  ce  teint  si  pur,  ces  cheveux  si  blonds... 


ces  lèvres  si  roses...  (A  part.)  Décidément 
je  m’emballe! 

emmeline  (écoutant).  — Une  valse!... 
(Avec  un  gros  soupir.)  Est-elle  jolie  ! 

LE  jeune  homme.  — Voulez-vous  me  faire 
l’immense  plaisir  de  la  danser  avec  moi? 

emmeline.  — Maman  ne  veut  pas.  (Nou- 
veau soupir.) 

le  JEUNE  HOMME.  — Ah!  quel  malheur  !.. . 

madame  de  cardillac  (paraissant  à la 
porte  du  salon).  — Comment!  tu  ne  valses 
pas,  Emmeline  ? 

emmeline  (se  levant  avec  empressement). 
— Si,  maman...  Monsieur  venait  justement 
de  m’inviter.  (Bas  au  jeune  homme.)  Oh! 
quel  bonheur!  elle  veut  bien. 

(Naturellement  la  danse  tournante  porte 
ses  fruits  : la  valseuse  en  revient  toute  rose, 
toute  palpitante,  et  le  valseur  singulière- 
ment ému.) 

le  jeune  homme  (avant  de  quitter  le  bras 
d’Emmeline).  — Mademoiselle!...  made- 
moiselle !... 

emmeline.  — Monsieur? 

le  jeune  homme.  — N’écoutez  pas  ce 
que  je  vais  vous  dire! 

emmeline.  — Pourquoi? 

LE  jeune  homme.  — Parce  que  l’audace 
de  l’aveu  que  j’ose  vous  faire  vous  fâcherait 
contre  moi. 

emmeline  (tremblante).  — Quel  aveu? 

le  jeune  homme.  — Je  vous  aime  à en 
perdre  la  raison. 

emmeline  (poussant  un  petit  cri  en  met- 
tant la  main  sur  son  cœur) . — Ah  !.. . 

le  jeune  homme.  — Vous  vous  indignez, 
mademoiselle? 

emmeline  (d’une  voix  très-basse) . — Mais 
non,  monsieur.. . puisque. . . Ah!  voilà  ma- 
man. (Elle  quitte  le  bras  de  son  danseur  et 
court  embrasser  sa  mère  avec  une  grande 
effusion.) 

madame  de  cardillac  (bas  à sa  fille) . — 
Eh  bien? 

emmeline. — Charmant!  charmant!!... 
Il  m’aime...  Et  moi  aussi. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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UN  domestique  (annonçant).  — Madame 
la  baronne  de  Luc!...  M.  de  Grandclos  ! 

(Tableau  saisissant.  La  mère  et  la  fille 
regardent  avec  stupeur  le  nouveau  venu.) 

EMMELINE  (se  remettant  la  première).  — 
Oh!  maman,  que  celui-là  est  laid! 

MADAME  de  cardillac.  — Mais  l’autre,  le 
premier,  d’où  sort-il? 

LE  jeune  HOMME  (allant  saluer  madame  de 
Luc).  — Vous  me  pardonnerez,  madame,  de 
m’être  présenté  tout  seul?  Votre  migraine 
en  est  la  cause. 

madame  de  LUC.  — Vous  avez  très-bien 
fait,  mon  cher  comte. 

EMMELINE  (à  part) . — Il  est  comte  ! 

madame  de  cardillac  (bas  à madame  de 
Luc).  — Comment  s’appelle-t-il,  votre 
comte? 

madame  de  LUC  (étonnée).  — Vous  ne  le 
savez  pas?...  C’est  M.  de  Longpont.  Un  jeune 


homme  très-riche,  d une  excellente  famille. 
Maintenant  permettez-moi  de  vous  présenter 
M.  de  Grandclos. 

GRANDCLOS  (s’inclinant).  — ^ Madame... 

madame  de  cardillac.  — Monsieur... 
(Bas,  à la  baronne.)  Pourquoi  donc  avez-vous 
tenu  à me  présenter  ces  deux  jeunes  gens  le 
même  jour? 

madame  de  LUC.  — Je  m’étais  dite  malade 
pour  reporter  la  présentation  du  comte. 

MADAME  de  cardillac.  — Eh  bien,  ma 
chère,  regardez. 

grandclos  (à  Emmeline).  — Mademoi- 
selle me  fera-t-elle  l’honneur  de  m’accorder 
une  valse? 

emmeline  (brûlant  ses  vaisseaux).  — 
Vous  m’excuserez,  monsieur;  mais  maman 
m’a  choisi  mon  valseur...  pour  toute  la 
soirée.  (Deuxième  tableau.) 

Louis  Leroy. 


NOS  COCHERS. 


Mesure  à prendre  pour  mettre  le  public  à l’abri  — Cocher!  vous  me  mènerez  bien? 

delà  férocité  des  cochers.  — Un  jeune  cheval!  Tout  ce  que  je  peux  faire  que  de 

le  retenir! 
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AU  BAL  MASQUÉ,  par  CHAM. 


— J’entends  que  tous  les  musiciens  soient  déguisés,  et  — Mais,  militaire,  puisque  c’est  le  pas  du  caissie 

entre  chaque  morceau  vous  viendrez  danser  le  cancan  infidèle,  faut  bien  que  je  lève  le  pied! 

devant  le  public  et  faire  des  mots. 


— Allons,  viens-tu?  — Garçon!  tout  pour  un! 

— Je  n’ai  pas  encore  mon  costume!  — Ne  l’écoutez  pas,  garçon!  tout  pour  une! 

— T’es  bête  ! il  ne  fait  pas  froid  ! 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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AU  BAL  MASQUÉ,  par  CHAM  (suite). 


Ma^  chère,  nations  pas  dans  ce  bal-là!  Il  y a un  — En  vlà  un  de  bal!  Je  crie  : Muff!  et  les  voilà  qui 

e a cote  ou  1 on  est  tres-mal.  accourent  tous! 


T’as  de  l’argent?  Voyons  voir  comme  tu  sonnes?  — L’entrée  est  de  cinq  francs,  et  vous  me  donnez  cin- 

quante sous  ! 

— Nécessairement!  je  suis  un  Turc! 
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AU  BAL  MASQUÉ,  par  CHAM  (ûn). 


— Belle  dame  ! défendu  de  dormir  ici  sans  raconter 
son  rêve  ! 

— Brébant! 


— - Rangé  c’t'homme-là  ! se  retire  de  bonne  heure! 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


15 


A PROPOS  DE  L’EXPOSITION  UNIVERSELLE. 


— Monsieur,  engagez-vous  à ne  pas  ouvrir  la  bouche 
avant  1878.  Je  réserve  ce  dentier  pour  l’Exposition. j 


— Mon  avocat,  tâchez  que  mon  vol  ne  me.mène  pas  jus- 
qu en  1878!  Vous  concevez,  l’Exposition.  Y aura  des  bons 
coups  à faire  ce  moment-là!  Vous  êtes  mon  ami,  vous! 


M.  Charles  Garnier  ayant  envoyé  son  escalier  à l'Exposition. 
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Observations. 


Si  vous  dites  à une  femme  qu’elle  est  belle, 
à la  rigueur  elle  pourra  résister  encore. 

Mai  si,  vous  jetant  à ses  genoux,  vous 
vous  écriez  : — Que  vous  devez  être  belle  ! 

Le  moyen  de  ne  pas  en  fournir  la  preuve  ? 

* 

* * 

Il  ne  s’agit  pas,  madame,  de  savoir  si 
vous  pouvez  encore  aimer,  mais  inspirer. 

* 

* * 

Quand,  dans  un  ménage,  les  enfants  sont 
également  aimés,  c’est  un  des  indices  les 
plus  certains  de  la  fidélité  conjugale. 

, * 

* * 

Il  est  rare  qu’une  femme  rougisse  de  son 
amant;  les  hommes  ont  plus  souvent  la  lâ- 
cheté de  renier  leurs  maîtresses. 

* 

* * f 

On  rit  de  cette  éternelle  redite  du  lan- 
gage des  amoureux  : Comment  ne  pas  vous 
aimer  à la  folie?  vous  êtes  si  belle  ! 

C’est  pourtant  à cette  banalité  à l’usage 
des  hommes  les  plus  vulgaires  que  se  ren- 
dent irrésistiblement  les  plus  intelligentes. 

* 

* *r 

— Je  n’aime  pas  un  bel  homme. 

— Pourquoi,  ma  chère? 

— Ils  sont  bêtes. 

— Pourquoi  bêtes? 

— Sans  doute  par  trop  grande  préoccu- 
pation d’eux-mêmes. 

A graver  sur  vos  tablettes,  mesdames. 

* 

* * 


Je  veux  bien  croire  que  c’est  pour  arriver 
plus  sûrement  à Dieu  que  les  dévotes  font  si 
souvent  antichambre  chez  les  ministres. 

* 

* * 

Minette  a la  patte  si  douce  qu’on  ne  croi- 
rait jamais  quelle  y cache  des  griffes.  N’est- 
ce  pas,  mesdames? 

* 

* * 

Battre  une  femme  qui  vous  a trahi,  fi 
donc  ! c’est  prouver  qu’on  l’aime  encore  et 
lui  donner  le  droit  de  recommencer. 

* 

* * 

Une  chaumière  et  son  cœur,  disent-elles. 

Traduisez  : une  chaumière  à Trianon  et 
un  cœur  de  courtisan. 

* 

* * 

Les  femmes  aiment  les  aveux  à demi-mot , 
pour  quelles  y ajoutent  le  reste. 

* 

* * 

J’aime  encore  mieux  une  pendule  qui  bat 
la  breloque  qu’une  femme  qui  veut  toujours 
avoir  raison.  Je  puis  arrêter  l’une  , mais 
l’autre? 

* * 

* * 

Si  les  hommes  pouvaient  savoir  tout  ce 
que  les  femmes  se  disent  à voix  basse,  et  de 
l’air  le  plus  réservé  du  monde,  ils  seraient 
encore  bien  plus  audacieux. 

* 

* * 

C’est  au  point  qu’il  faut  être  presque  im- 
poli avec  les  femmes,  tant  elles  sont  dispo- 
sées à prendre  pour  aveux  le  moindre  com- 
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pliment.  Encore  ne  faudrait-il  pas  pousser 
trop  loin  l’impolitesse,  ça  deviendrait  un 
aveu  déguisé. 

* 

* * 

Nos  dames,  toujours  si  coquettes,  auront 
beau  se  récrier,  elles  ne  feront  pas  qu’on  ne 
puisse  dire  avec  un  semblant  de  raison  : On 
ne  pare  rien  tant  que  sa  marchandise. 

* 

* * 

Il  y a une  certaine  satisfaction  d’amour- 
propre  à dire  de  son  mari  : « Il  est  jaloux 
comme  un  tigre.  » Aussi  les  femmes  en 
manquent-elles  rarement  l’occasion. 

* 

* * 

Quand  les  femmes  arrivent  à quarante 
ans,  elles  ne  sont  pas  encore  d’âge  à prendre 
leur  retraite  ; mais  il  arrive  à bon  nombre 
de  prétendre  avoir  sur  les  jeunes  le  droit  de 
plaire  par  rang  d’ancienneté. 

* 

* * 

Dans  notre  commeroe  avec  les  femmes, 
nous  croyons  à tout  avant  la  cérémonie; 
mais  après  nous  ne  croyons  plus  à rien. 
Nous  commençons  par  être  sots;  nous  finis- 
sons par  être  injustes. 

* 

* * 

Un  homme  qui  n’a  que  du  bon  sens,  s’il 
se  trouve  en  société  de  gens  d’esprit,  oublie 
bientôt  qu’il  possède  la  meilleure  part;  et, 
pour  vouloir  prouver  qu’il  est  à la  hauteur 
des  assistants,  il  finira  par  laisser  croire 
qu’il  n’a  ni  bon  sens  ni  esprit. 

* 

* * 

Vous  croyez  que  l’inconduite  ne  connaît 
pas  ses  torts  ? 

Je  ne  veux  vous  rappeler,  pour  preuve  du 
contraire,  que  la  mauvaise  humeur  de  l’ivro- 
gne, du  fainéant,  du  joueur,  du  débauché 
rentrant  à la  maison. 


Si  la  femme  est  douce,  cela  peut  aller 
jusqu’à  la  fureur  ; 

Si  l’on  suppose  des  reproches  auxquels  il 
n’y  ait  rien  à répondre,  cela  peut  aller  jus- 
qu’au crime. 

* 

* * 

Nos  derviches  ont  des  indulgences  in- 
croyables pour  les  débauchés;  c’est  qu’ils 
savent  que  la  débauche  conduit  au  ramol- 
lissement, et  le  ramollissement  à la  crédu- 
lité stupide. 

* 

* * 

Tant  qu’on  fera  de  l’argent  la  récompense 
de  tous  les  mérites,  devra-t-on  s'étonner 
qu’on  fasse  tout  pour  s’en  procurer? 

* 

* 

Que  la  plupart  soient  corrompus,  je  l’ad- 
mets; qu’étant  tels  ils  aient  besoin  d’être 
gouvernés,  c’est  possible...  Mais  qu’ils  le 
soient  par  des  hommes  de  leur  espèce,  voilà 
ce  que  je  ne  comprends  plus.  C’est  pour- 
quoi j’attends  des  dieux,  et  je  récuse  les 
hommes. 

* 

* * 

On  commence  par  ambitionner  une  haute 
fonction,  et  parce  qu’il  y a longtemps  qu’on 
la  désire  on  s’en  croit  digne. 

* 

* * 

Nos  souverains  n’ont  plus  le  droit  de  con- 
damner; mais  on  leur  a conservé  celui  de 
choisir  les  juges  qui  condamnent, 

* 

* * 

Du  temps  de  la  Bruyère,  les  grands, 
assure-t-il,  s’inquiétaient  fort  peu  si  Dieu  est 
ou  n’est  pas  ; aujourd’hui  ils  affirment  hau- 
tement son  existence. 

C’était  alors  dans  l’intérêt  de  leurs  plai- 
sirs; c’est  aujourd’hui  dans  celui  de  leurs 
privilèges. 

* 

* * 
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Est-il  bien  certain  que  le  remords  accom- 
pagne toujours  le  crime?  L’innocent  n’en 
sait  rien;  le  criminel  ne  le  prouve  guère. 

* * 

On  ne  voyage  jamais  si  loin  que  quand 
on  ne  sait  pas  voir  autour  de  soi. 

* 

* * 

Quelque  grande  estime  que  nous  ayons 
pour  un  homme,  c’est  plus  fort  que  nous, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  la  dé- 
clarer sans  quelque  réticence. 

* 

* * 

Vraiment,  seigneur  Harpagon,  c’est  trop 
faire  grand  cas  de  la  reconnaissance  que  de 
ne  vouloir  pas  faire  d’ingrats. 

* 

* * 

Epiclète  a raison,  quelle  triomphante  ré- 
ponse à l’insulteur  que  de  détourner  la  tête 
et  de  dire  : Il  ne  me  connaît  pas. 

* * 

Nous  avons  pour  le  vice  des  indignations 
publiques  singulièrement  compensées  par 
nos  sympathies  secrètes. 

* 

* * 

Comment  guérirait-on  de  la  sottise,  c’est 
un  mal  dont  on  ne  se  crut  jamais  atteint. 

* 

* * 

Il  y a trop  de  profits  à tirer  de  la  vertu 
d’autrni  pour  quelle  ne  reste  pas  toujours 
en  odeur  de  sainteté  et  n’ait  pas  de  nom- 
breux défenseurs. 

* 

* * 

On  a raison  de  suspecter  les  flatteurs,  car 
c’est  si  grand  effort  pour  notre  amour-propre 
de  nous  résigner  à flatter  les  autres  qu’on 
ne  s’y  résoudrait  jamais  sans  quelque  in- 
térêt compensateur. 

* 

* * 


Comme  il  n’y  a rien  de  plus  charmant 
que  les  enfants  d’autrui,  rien  aussi  de  plus 
beau  que  la  vertu  chez  les  autres. 

* 

* * 

Consolation  pour  les  écrivains  de  mon 
espèce  : le  monde  passerait  à côté  d’un  vo- 
lume composé  de  pensées  toutes  de  premier 
ordre,  comme  il  passe  à côté  d’un  champ  de 
blé  qui  n’offre  pas  une  fleurette  à cueillir. 

* 

* * 

Le  sourire  est  plus  intelligent  parce  qu’il 
vient  de  l’esprit  ; mais  le  rire  est  plus  sym- 
pathique, parce  qu’il  vient  du  cœur. 

*■ 

* * 

11  est  plus  difficile  d’avoir  une  vraie  mo- 
destie que  l’humilité,  parce  qu’il  faut  plus 
de  force  pour  s’arrêter  juste  au  but  que 
pour  le  dépasser. 

* 

* * 

Il  faudrait  imaginer  une  chimie  morale 
qui,  combinant  les  extrêmes,  arriverait  à 
des  composés  nouveaux.  En  mélangeant,  par 
exemple,  quelques  grains  de  prodigalité  avec 
une  valeur  égale  de  parcimonie,  on  arrive- 
rait peut-être  à l’économie  parfaite.  Mais  les 
moralistes  ont  plus  vite  fait  de  dire  : il  faut 
être  économe,  il  ne  faut  pas  être  prodigue. 
Pédants  égarés  ! 

* 

Le  comble  de  la  perversité,  c’est  d’obliger 
d’honnêtes  gens  pour  les  forcer  aux  défé- 
rences de  la  reconnaissance.  . 

* 

* * 

Il  s’est  dit,  écrit  et  fait  tant  de  choses 
qu’il  est  indispensable  de  savoir  avant  tout 
qu’il  ne  reste  presque  plus  de  temps  pour 
dire,  écrire  et  faire  rien  de  neuf  et  qui  en 
vaille  la  peine. 

Alfred  Bougeart. 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER. 


— Que  je  suis  heureuse,  chère  belle!  mon  mari 
m’a  prise  pour  une  cocotte. 

— Et  moi  donc,  le  mien  m’a  appelée  grue! 


Ae  journal  de  l’Avenir. 


AVIS  AU  PUBLIC 

Les  personnes  qui  nous  informeront  des 
événements  qui  devront  s’accomplir  le  len- 
demain recevront  gratis  le  journal  aux  con- 
ditions suivantes  : 

Pour  un  vol  ...  . pendant  3 mois. 

Pour  une  nouvelle 
politique 

Pour  un  assassinat  . 

Pour  une  nouvelle 

à sensation 

*• 

■sK- 

La  scène  se  passe  dans  les  bureaux  du 
Journal  de  V Avenir . 

— Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  suis 
envoyé  par  le  roi  de  l’île  de  Tulipatan. 

— Vous  m’apportez  des  nouvelles  de  la 
guerre? 

— Oui,  le  roi  entrera  demain  à midi 
dans  la  capitale  de  l’Espagne. 

— Et  s’ils  sont  battus? 

— C’est  impossible. 

— Enfin,  il  faut  tout  prévoir. 


— Veuillez  insérer  cette  nouvelle  qui 
donnera  de  la  confiance  aux  troupes,  car 
elles  savent  que  votre  journal  est  toujours 
bien  renseigné. 

— Mais  en  cas  d’un  insuccès... 

— Il  n’est  pas  à redouter. 

— Il  faut  cependant,  je  vous  le  répète, 
tout  prévoir. 

— Voici  vingt  mille  francs  que  je  vous 
laisse  comme  cautionnement.  Si  le  roi 
n’entre  pas  demain  dans  la  capitale,  vous 
garderez  pour  vous  cet  argent. 

* 

* * 

Entrée  d’un  autre  monsieur. 

— Je  vous  apporte  des  renseignements 
sur  l’élection  de  demain. 

— Vous  nous  obligez  ; car  le  public  attend 
avec  impatience  les  résultats  de  cette  lutte 
électorale.  Vous  avez  parcouru  le  départe- 
ment qui  a un  député  à élire? 

— Je  suis  allé  dans  chaque  commune. 

— Et  le  succès  du  candidat  républicain, 
n’est  pas  douteux? 


— 6 

— 9 


— un  an. 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER  (suite). 


— Cristi!  Amanda!  Bâillons  ferme,  elle  croira  que  je  suis  avec  ma  femme. 


— J’ai  mieux  que  cela  à vous  servir.  Je 
connais  le  chiffre  exact  des  voix  qui  seront 
données  à chaque  candidat. 

— Pas  possible  ! 

— J’ai  interrogé  tous  les  électeurs. 

— Parlez;  je  prends  des  notes. 

— Il  y aura  80,742  votants.  Le  candidat 
républicain  aura  52,300  voix,  et  le  candidat 
monarchiste  28,432.  Il  y aura  10  bulletins 
nuis. 

— C’est  très-intéressant.  Et  pouvez-vous 
dire  si  tout  se  passera  dans  le  plus  grand 
ordre? 

— Vous  pourrez  aussi  le  mentionner. 

* 

* * 

Arrive  un  individu  à mine  suspecte. 

— Votre  journal  parait  le  soir? 

— Oui,  monsieur. 

— Eh  bien,  vous  pouvez  annoncer  que 


c’est  cette  nuit  que  nous  faisons  le  coup. 

— Vous  dites? 

— Toutes  les  portes  sont  bien  fermées?... 
Personne  ne  nous  écoute? 

— Parlez  sans  crainte. 

— Cette  nuit,  mes  amis  et  moi,  nous 
pénétrons  chez  un  bijoutier  du  Palais-Royal 
et  nous  lui  enlevons  pour  deux  cent  mille 
francs  de  diamants. 

- — Ab  ! diable  ! 

— Soyez  tranquille,  nous  n’en  enlèverons 
pas  pour  dix  francs  de  moins,  et  on  ne  pourra 
pas  dire  que  vous  êtes  un  journal  mal  in- 
formé. Nous  savons  que  dans  la  presse,  entre 
confrères,  il  y a toujours  de  la  jalousie. 

— Votre  coup  peut  manquer. 

— Non  ; car  nous  avons  déjà  quelqu’un 
dans  la  place  qui  nous  ouvrira  les  portes. 

— Vous  venez  me  faire  part  de  tout  cela... 
Et  si  j’allais  vous  dénoncer? 

— Je  n’ai  pas  cette  crainte,  puisque  nous 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER  (suite). 


— Comme  je  m’attends  à coucher  au  poste,  je  me  suis  muni  de  mon  matelas: 
on  est  homme  d’ordre  avant  tout. 


savons  que  votre  prétention  est  d’être  rensei- 
gné avant  tous  les  autres.  Si  vous  nous  tra- 
hissiez, on  ne  viendrait  plus  vous  faire  de 
petites  confidences. 

— Je  le  sais  bien;  mais  c’était  pour  sa- 
voir si  vous  n’étiez  pas  un  imposteur. 

— Oh  ! ne  pas  avoir  confiance  en  ma  pa- 
role, quelle  infamie  ! Adieu,  monsieur. 

— Au  plaisir  de  vous  revoir. 

Le  descendant  de  Cartouche  s’en  va. 

— Ah!  l’animal,  il  m’a  volé  ma  montre! 
Il  ne  doit  pas  être  loin;  j’ai  bien  envie  de  le 
faire  arrêter.  Non,  au  fait,  car  il  m’a  fourni 
une  bonne  nouvelle,  et  il  faut  que  mon  in- 
formation soit  véridique.  C’est  égal,  il  fait 
payer  sa  copie  un  peu  cher. 


* 

* * 

Arrivée  d’une  jeune  fille. 

— Monsieur,  je  suis  amoureuse... 

— On  doit  l’être  de  vous  aussi,  mademoi- 
selle... vous  êtes  assez  jolie  pour  cela. 

— Non,  monsieur;  car  le  monstre  me 
trompe.  Aussi,  veuillez  rédiger  mon  suicide 
par  amour. 

— Je  nç  veux  pas  vous  empêcher  de  vous 
tuer,  puisque  tel  est  votre  désir.  Je  vous 
écoute. 

— Demain  soir  je  m’enfermerai  dans  ma 
chambre  ; j’allumerai  un  fourneau  de  char- 
bon, et  il  est  probable  qu’à  minuit  j’aurai 
cessé  d’exister.  Voici  la  lettre  que  je  laisserai 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER  (suite). 

y iaiiu 


— Gardez-moi  ça  aussi  ; au  moins,  si 
l’on  se  crêpe  le  chignon,  je  ne  risquerai 
rien. 


sur  ma  table  de  nuit;  ayez  la  bonté  d’en 
prendre  copie.  C’est  à mon  amant  que  j’écris. 
Je  lui  dis  que  je  me  tue  pour  lui. 

— Permettez-moi  de  m’essuyer  les  yeux  ; 
l'es  histoires  d’amour  m’émeuvent  beaucoup. 

— Adieu,  monsieur. 

— Avant  de  partir  pour  l’autre  monde, 
vous  ne  voulez  pas  manger  une  douzaine 
d’huîtres  ensemble? 

— Oh!  non,  monsieur. 

— Vous  ne  les  aimez  donc  pas? 

— Si,  beaucoup,  au  contraire.  Mais  les 
huîtres,  sans  lui,  n’ont  pour  moi  aucun 
charme. 

* 

*  *  * 

Entrée  d’un  monsieur. 

— Monsieur  le  rédacteur,  je  suis  las  de  la 
vie. 

— Vous  aimez,  et  voust  êrtes  ompé? 


— Non  ; j’ai  le  spleen.  Demain  vers  deux 
heures  je  me  jetterai  par  la  fenêtre.  Je  de- 
meure au  cinquième.  Vous  pourrez  donc 
annoncer  que  ma  mort  sera  instantanée. 

— Donnez-moi  votre  adresse,  pour  que 
les  lecteurs  de  mon  journal  ne  passent  pas 
devant  votre  maison  au  moment  où  vous 
vous  élancerez  dans  l’espace.  Vous  êtes 
grand  et  gros,  il  ne  serait  pas  agréable  de 
vous  recevoir  sur  la  tète.  Vous  voyez  que 
mes  renseignements  sont  utiles  à mes  abon- 
nés. 

— Pourvu  que  l’autorité  ne  fasse  pas 
mettre  des  matelas  sur  la  chaussée  pour 
amortir  ma  chute  ! 

— L’autorité  empêche  seulement  de  se- 
couer les  tapis  par  les  fenêtres  après  midi. 
Sous  ce  rapport,  n’ayez  donc  pas  de  souci. 

— Pour  cette  nouvelle  ai-je  droit  à un 
abonnement  gratis  ? 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER  (suite). 


— Oui,  monsieur;  mais  puisque  vous 
allez  vous  tuer... 

— Vous  servirez  le  journal  à mon  con- 
cierge, qui  a toujours  été  très-bon  pour 
moi. 

— C’est  entendu. 

* 

* * 

— Je  désirerais  parler  au  rédacteur  en 
chef. 

— Il  est  absent,  mais  je  suis  chargé  de 
recevoir  le  public. 

— Je  venais  lui  apporter  une  information 
assez  intéressante,  surtout  pour  les  amateurs 
de  cancans. 

— Je  vous  écoute. 

— J’enlève  une  femme  mariée. 

— C’est  bien  vieux  ! 

— Je  ne  connais  pas  le  mari,  mais  il  pa- 
raît qu’il  appartient  à la  presse. 


— Ah  ! ah  ! un  mauvais  tour  à jouer  à un 
confrère,  c’est  toujours  drôle  ! 

— C’est  pour  cela  que  je  suis  venu  vous 
en  faire  part. 

— Et  quand  aura  lieu  l’enlèvement? 

— Après-demain.  Tout  est  bien  arrêté 
avec  sa  femme.  Seulement,  je  viens  vous 
prier  de  ne  parler  de  cette  affaire  que  quand 
nous  serons  loin  de  France. 

— Cette  information  ne  nous  convient 
plus,  car  nous  devons  tout  savoir  à l’avance. 

— C’est  pour  cela  que  j’ai  voulu  vous 
prier  d’être  discret,  afin  de  ne  pas  faire  man- 
quer mon  enlèvement. 

— Le  nom  du  mari,  je  vous  prie? 

— M.  X... 

— Mais  c’est  moi!...  et  vous  enlevez  ma 
femme,  scélérat!... 

Il  saute  au  cou  du  séducteur. 

Tableau!  Paul  Girard. 
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PARIS  S’AMUSE,  par  DRANER  (fin). 


— Que  prendront  ces  dames  pour  souper^ 

— Ce  que  vous  donnerez. 
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EN  CARÊME. 


— Madame  n’a  pas  entendu  dire  qu’il  y avait  eu  quarante 
jours  de  carême! 


AU  FOND  DES  RIVIÈRES  APRÈS  LE  CARÊME. 

— Sauvés  ! Merci,  mon  Dieu  ! 


— Le  nom  du  prédicateur  qui  vous  a prêché  le  carême? 

— Ma  bourse  ! 


— Bonjour,  ma  poule! 

— Chéri,  le  jour  de  Pâques,  c’est  toi  qui  seras  la  poule, 
et  je  compte  sur  ton  œuf. 
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A LONGCHAMPS. 


— Imbécile!  que  que  ça  me  fiche,  tes  mollets!  Ce  sont  — Mon  ami,  tu  ne  pourrais  pas  t’effacer  encore  un  peu 

ceux  de  madame  que  je  voudrais  voir!  qu’on  voie  bien  ma  robe? 


Échos* 


Un  jour,  on  présente  à Dumas  un  inven- 
teur qui  poursuivait  je  ne  sais  quelle  utopie. 

Notre  homme  lui  explique  longuement 
ses  théories. 

— Et  avez-vous  obtenu  des  résultats  pra- 
tiques? 

— Pas  encore;  mais  je  vais  prendre  un 
brevet  tout  de  même . 

— Ah  ! . ..  Un  brevet  d’intention,  alors  !... 
répondit  l’auteur  de  X Etrangère. 

* 

* * 

Les  histoires  de  peintres  sont  à la  mode. 

Va  pour  une  histoire  de  peintre  ! 


Vollon,  l’artiste  célèbre  dont  les  toiles  se 
couvrent  d’or,  était  à ses  débuts  et  peu  for- 
tuné, comme  de  raison. 

Il  s’en  va,  un  de  ses  premiers  tableaux 
sous  le  bras,  chez  un  marchand. 

L’autre  regarde  la  toile  d’abord,  puis  la 
signature. 

Et  cherchant  le  nom  : 

— C’est  un ...  un. . . Comment  vous  appe- 
lez-vous? 

— Moi,  dit  fièrement  Vollon,  je  m’appelle 
Saurai  du  talent  et  viens  voir  si  vous  vous 
nommerez  J’ai  du  flair. 
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* 

* * 

Nos  caissiers  filent  toujours.  Comme  c’est 
universellement  par  le  convoi  de  neuf  heures 
du  soir  qu’ils  gagnent  la  Belgique,  à la  fa- 
veur des  ténèbres , ledit  convoi  a reçu  un 
sobriquet  pittoresque. 

J’entendais  causer  hier  deux  mécani- 
ciens : 

— Est-ce  toi  qui  pars  à trois  heures? 

— Non;  je  ne  suis  de  service  que  dans 
la  soirée.  C’est  moi  qui  conduis  le  Train  de 
déshonneur. 

* 

* * 

Dumas  fils  regardait,  dans  une  soirée, 
une  dame  affligée  d’un  nez  aux  narines 
démesurément  ouvertes  et  d’une  bouche 
non  moins  béante. 

— Pauvre  femme,  dit-il  avec  compassion, 
elle  doit  vivre  dans  un  fameux  courant  d’air. 

* 

* * 

X...  est  le  plus  bavard  de  nos  littéra- 
teurs. 

Il  a beaucoup  lu,  et  en  abuse  pour  citer 
à tort  et  à travers  faits,  dates  ou  pensées. 

Mais  de  son  propre  fonds,  jamais  rien. 

Augier,  qu’il  avait  persécuté  toute  une 
mirée,  a eu  sur  X...  un  mot  écrasant  : 

— Le  pauvre  garçon  ! a-t-il  dit,  c’est  une 
labié  des  matières  qui  se  prend  pour  un 
livre. 

* 

* * 

Le  dernier  mot  du  docteur  X... 

On  parlait  devant  lui  de  ces  charlatans 
qui  annoncent  avec  un  cynique  aplomb  les 
guérisons  infaillibles  aux  quatrièmes  pages. 

— Les  impudents  ! dit  le  docteur  X. . . ; ils 
savent  pourtant  que  tout  médecin  devrait 
ivoir  pour  devise  : Sauve  qui  peut! 

* 

* * 

B...,  le  peintre  réaliste,  emmène  le  criti- 
que M...  à son  atelier. 


11  lui  montre  une  toile  : 

— C’est  une  petite  marine. 

M. . . regarde,  et  reconnaît  une  vue  d’As- 
nières, prise  non  loin  du  grand  collecteur. 

— Pardon,  mon  cher,  vous  dites  une 
marine!...  c’est  une  égou line,  plutôt! 

* 

* * 

Calino  est  devenu  amateur  de  tableaux, 
comme  tout  le  monde. 

Il  commande  un  paysage  à un  artiste  : 

— Vous  savez,  dit-îl,  quelque  chose  de 
gai,  de  chatoyant...  Tenez,  faites-moi  un 
pommier  en  fleur  dans  des  blés  mûrs  ! 

* 

* * 

La  province  a de  précieuses  habitudes 
d’économie. 

A preuve... 

La  scène  se  passe  au  passage  de  l’Opéra. 
Un  monsieur,  une  dame,  un  bambin.  Toute 
la  famille  arrive  évidemment  d’un  Fouilly- 
les-Oies  quelconque. 

Tout  à coup,  le  bambin  pousse  des  cris 
féroces,  accompagnés  de  grimaces  signifi- 
catives. 

— Attends,  dit  la  dame  au  monsieur. 

Et  elle  entraîne  le  bambin  dans  le  buen 
reiiro  du  passage  : 

— Combien  est-ce?  demande-t-elle  à la 
buraliste. 

— Quinze  centimes. 

— Mais  ce  n’est  pas  pour  moi,  c’est  pour 
le  petit. 

— N’importe. 

— Je  croyais  qu’au-dessousde  quatre  ans 
les  enfants  ne  payaient  que  demi-place. 

* 

* * 

Z...,  naguère  pauvre,  a fait  un  héritage 
imprévu. 

Et  dame,  il  a si  bien  voulu  rattraper  les 
privations  perdues,  qu’il  s’est  donné  un  ra- 
mollissement compliqué  d’une  gastrite. 

— Pauvre  Z...,  disait  quelqu’un,  il  est 
en  train  de  mourir  de  ses  rentes. 
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On  causait  bijoux. 

Et  chacun  disait  quelle  était  la  pierre  qui 
avait  sa  préférence. 

— Moi,  fît  Cham,  j’ai  connu  un  médecin 
qui  avait  donné  à sa  femme  un  collier  sans 
pareil. 

— Ah! 

— Oui c’était  un  collier  de  pierre  in- 

fernale. 

* 

* * 

Dialogue  de  boulevard. 

Entre  gommeux  : 

— Bonjour,  toi. 

— Bonjour. 

— Est-ce  que  c’est  vrai  ce  qu’on  m’a  dit? 

— Quoi  donc? 

— Que  tu  allais  te  marier. 

— Mais,  oui. 

— Comment!  à ton  âge,  après  les  deux 
héritages  que  tu  as  faits,  tu  renonces  à la  vie 
de  garçon  ! 

— Mon  cher,  il  n’est  que  temps.  Il  est  un 
oncle  trois  quarts! 

* 

* * 

11  était  dans  la  tenue  d’un  vénérable  po- 
chard. 

Et  regardant,  en  titubant,  dans  la  glace 
d’une  boutique  de  marchand  de  vin,  son  nez 
d’un  rouge  d’incendie  : 

— Allons  ! j’vas  encore  essayer  de  l’étein- 
dre. 

Et  il  entra  en  demandant  un  litre. 

* 

* * 

Z...  arborait  naguère  à sa  boutonnière 
une  rosette  multicolore. 

Mais  depuis  que  la  police  a fait  quelques 
razzias  parmi  ceux  qui  faisaient  la  croix 
buissonnière,  Z...  a rengainé,  et  ne  sort  plus 
avec  le  moindre  ruban. 

— Pauvre  Z...,  fit  quelqu’un,  le  voilà 
maintenant  décoré  en  chambre. 


On  plaidait  au  Palais  un  drôle  de  procès. 

Il  s’agissait  d’un  pseudo-philanthrope 
qui,  sous  prétexte  de  s’opposer  à la  traite 
des  nègres,  avait  fondé  une  société  qui  lui 
avait  servi  à commettre  une  foule  d’escro- 
queries. 

Au  moment  de  l’interrogatoire,  la  langue 
fourcha  au  président,  qui  lui  dit  : 

— Accusé,  vous  vous  occupiez  d 'éman- 
chiper. . . 

Pas  mal,  le  lapsus. 

* 

* * 

X...,  le  millionnaire,  est  resté  ignorant 
et  vulgaire.  Un  jour,  il  disait  en  causant  : 

— Quand  on  pense  que  je  suis  arrivé  à 
Paris  avec  des  sabots  !... 

— On  les  entend  encore  quand  il  parle, 
murmura  un  assistant. 

* 

* * 

On  revient  de  l’enterrement. 

Deux  messieurs  causent  : 

— C’est  drôle,  je  suis  tout  remué. 

— Darne!  ce  pauvre  X...  était  un  si  bon 
garçon  ! 

— Ce  n’est  pas  ça  ; mais  il  n’y  a rien  qui 
me  tourne  sur  le  cœur  comme  de  marcher  si 
doucement. 

* 

* * 

Les  croque-morts  ont  entre  eux  des  dia- 
logues qui  vaudraient  la  peine  d’être  sténo- 
graphiés, ma  parole  ! 

Ils  étaient  à la  porte  d’une  maison  de 
noir  tendue. 

Arrive  le  médecin  qui  a soigné  le  malade 
et  qui  ignore  même  son  décès. 

Il  interroge  la  concierge,  quand  un  des 
croque-morts  s’approchant  : 

— Inutile  de  monter , docteur , nous 
allons  reporter  votre  ouvrage. 


* * 
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X...  a été  insulté  gravement  sans  que 
jamais  on  ait  pu  le  décider  à demander  des 
réparations. 

— C’est  un  homme,  dit  Monselet,  à qui 
il  est  inutile  de  mettre  le  point  d’honneur 
sur  les  i. 

* 

* * 

Mademoiselle  X...,  une  de  nos  demi- 
mondaines  les  plus  capitulantes  (elle  n’a 


jamais  résisté  à personne),  vient  d’être  affli- 
gée à son  tour  de  la  toquade  du  théâtre. 

Elle  prend  des  leçons  de  chant. 

Et  elle  disait  : 

— Mon  professeur  est  enchanté  de  ma  fa- 
çon d’émettre  le  son.  Il  dit  surtout  que  l’atta- 
que est  excellente. 

— Oui,  fît  Z...  Mais  c’est  la  défense  qui 
est  toujours  faible. 

Pierre  Vêrox. 


AUX  COURSES. 


— Comme  ils  courent! 

— C’est  rien,  à côté  d'un  caissier  que  j’ai  eu  dans  le 
temps. 


— Monsieur,  j’ai  parié  pour  votre  cheval,  et  il  m’a  fait 
rdre  toute  ma  recette! 
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CONCOURS  DES  ANIMAUX  GRAS. 


c V(>  » Si  T/  0 «I  JJ  F f A H I f*  A L**, 


Aveuglés  par  la  graisse,  les  cochons  primés  vont  chercher  leurs  — Monsieur  t’a  accordé  une  médaille!  Embrasse-!e!  en 

récompenses  conduits  par  des  caniches.  lui  tu  retrouves  un  père  ! 


• yV£5' 


— 1 C te  pauvre  béte  ! tellement  perfectionnée  qu’elle  i 
sait  plus  de  quel  côté  qu’elle  doit  se  moucher! 


— Quand  j’ai  commencé  ce  cochon-là,  je  l’ai  jugé  tout 
de  suite.  Tenez,  c’était  une  nature  comme  la  vôtre  ! 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS. 


— Cette  grande  dinde  d'Emma  ira  bien.  Il  lui  manque 
encore  l’habitude  des  planches... 

— C’est  étonnant,  elle  y est  en  famille  ! 


vacantes  «le  f>sicou$$os&« 


Ducoussou  est  un  vieux  célibataire  em- 
ployé dans  une  administration  du  gouverne- 
ment. 

Il  prend  tous  les  ans  quinze  jours  de 
congé  qu’il  passe  chez  lui  à revernir  son 
mobilier,  ou  à son  café,  où  il  fait  un  nombre 
incalculable  de  parties  de  domino  ; — par- 
ties peu  ruineuses,  car  à la  fin  de  la  jour- 
née le  vaincu  paye  la  consommation. 

Depuis  six  mois,  Ducoussou  dit  à ses  col- 
lègues : 

— Mes  chers  amis,  cette  année,  pendant 
mes  vacances  je  voyagerai. 


— Pas  possible!  s’écrient  les  collègues 
avec  stupéfaction. 

— Je  vous  le  jure  : et  comme  pour  en- 
treprendre un  voyage  intéressant  quinze 
jours  ne  suffisent  pas,  je  demanderai  une 
prolongation  de  congé.  Les  députés  s’accor- 
dant trois  mois,  je  puis  bien  m’offrir  trente 
jours. 

Et  Ducoussou  fait  ses  adieux  à ses  amis, 
en  leur  promettant  de  leur  faire  part  de  ses 
impressions  de  voyage  qu’il  se  propose  de 
jeter  sur  le  papier  ; il  emporte  même  pour 
cela  quelques  fournitures  de  l’administration. 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (suite). 


LES  ORACLES  DE  CES  MESSIEURS. 

— Un  four,  mon  cher  ! 

— Infect,  mon  bon  ! 

— C’est-à-dire  que  j’en  suis  tout  bêtement  in-com-mo-dé  ! 


* 

* * 

Pendant  trois  jours  Ducoussou,  assis  sur 
ses  bagages,  reste  chez  lui  la  tête  plongée 
dans  sa  main.  Il  ne  change  de  position  que 
pour  manger  et  se  coucher. 

Après  avoir  parcouru  plusieurs  guides 
qu’on  lui  avait  prêté  et  examiné  avec  soin  la 
carte  d’Europe,  il  jeta  les  yeux  sur  celle  des 
environs  de  Paris  qui  se  vend  dans  tous  les 
bureaux  d’omnibus. 

— Comme  j’ai  lu  beaucoup  de  récits  de 
voyages,  se  dit-il,  je  connais  les  cinq  parties 
du  monde  aussi  bien  que  le  bureau  en  bois 


noir  sur  lequel  je  travaille  depuis  vingt-cinq 
ans. 

Mes  connaissances  ne  laissent  à désirer 
que  pour  Paris,  ma  ville  natale.  Ainsi  je 
n’ai  jamais  goûté  à la  soupe  des  invalides, 
et  je  ne  suis  pas  descendu  dans  les  Cata- 
combes. Quant  à la  cathédrale,  mes  parents 
m’y  menèrent,  je  crois,  une  fois,  quand 
j’avais  neuf  mois. 

Il  y a longtemps  de  cela,  et  à cette  époque 
je  m’intéressais  peu  auxmonumentspublics. 

Je  suis  décidé  à visiter  Paris,  non  pas  en 
simple  badaud,  mais  en  vrai  voyageur.  Et 
pour  que  l’illusion  soit  complète,  je  vais,  à 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (suite). 


— Entre  nous,  mon  cher,  votre  pièce  vieillira  vite. 

— Vous  êtes  cruelle!  .. 

— Mais  oui,  nous  en  fêterons  bientôt  le  centenaire  ! 


partir  de  ce  jour,  m’installer  dans  un  hôtel 
fréquenté  par  des  touristes  cosmopolites. 

Je  vais  louer  une  chambre  au  Grand- 
Hôtel. 

* 

* * 

Une  demi-heure  après,  Ducoussou  arrive 
au  Grand-Hôtel  avec  ses  malles.  Il  est  lui- 
même  en  grande  tenue  de  voyage  : petite 
sacoche  côté  droit,  et  côté  gauche  lorgnette 
réglementaire. 


— Vous  faut-il  un  guide?  lui  demanda  un 
des  garçons  de  Dhôtel. 

— Ua  guide!...  tiens,  au  fait,  pensa  Du- 
coussou, ce  serait  assez  original.  Oui,  don- 
nez-moi un  guide. 

Le  guide  demandé  arrive. 

— Monsieur  désire-t-il  se  promener  au- 
jourd’hui? 

— Certainement , car  je  n’ai  plus  que 
vingt-six  jours  de  congé,  je  n’ai  donc  pas  un 
moment  à perdre. 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (suite). 


LK  CRITIQUE  INDULGENT. 

— La  pièce  est  plus  indigeste  que  notre  petit  dîner  de 
tout  à l'heure;  mais,  bast!  j’en  dirai  du  bien  : un  service 
en  vaut  un  autre  ! 


— Je  vais  vous  mener  à Notre-Dame,  en- 
suite nous  irons  au  Jardin  des  plantes. 

— Ça  me  convient. 

On  monte  dans  une  voiture  découverte. 

— Ceci,  dit  le  guide,  c’est  le  nouvel 
Opéra,  nous  le  visiterons  en  détail  en  assis- 
tant à une  représentation. 

— Oh!  très-volontiers. 

— C’est  singulier,  vous  n’avez  pas  le 
moindre  accent;  de  quel  pays  êtes-vous? 

— De  Java;  mais  je  dois  ajouter  que 
mes  parents  me  donnèrent  une  nourrice 
française  qui  prit  soin  de  moi  jusqu’à  l’àge 
de  vingt-cinq  ans.  Je  ne  veux  pas  lui  dire 
que  je  suis  né  rue  des  Martyrs,  pensa  Du- 
coussoa;  cela  enlèverait  tout  prestige.  Moi- 


même  je  veux  m’imaginer  pendant  un  mois^ 
que  je  suis  de  Java. 

— Voici  le  café  Riche. 

— Mon  café. 

— Comment,  votre  café? 

— Oui,  celui  que  j’adopterai. 

Et  l’on  continue  ainsi  à explorer  les  bou- 
levards dans  toute  leur  longueur. 

On  visita  ensuite  la  cathédrale  et  le  Jardin 
des  plantes. 

— Demain,  dit  le  guide,  je  vous  ferai  vi- 
siter les  catacombes  et  le  grand  égout  col- 
lecteur. 

— Le  rêve  de  toute  ma  vie  ! s’écria  Du- 
coussou  en  levant  les  yeux  au  ciel. 

* 

* * 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (suite). 


LE  CRITIQUE  INFLUENT. 

Jusqu  à présent,  ça  n’a  pas  trop  mal  marche, 
mais  c’est  ici  que  j'ies  attends...  Aïe!  voilà  un  si 
bémol  qui  m’gàte  ma  soirée  ! 


Le  soir  il  demanda  à son  guide  de  vouloir 
bien  le  laisser  aller  seul  à Mabille. 

— Farceur,  dit  le  guide. 

— Eh  bien  ! 

— Excusez-moi,  mais  je  ne  peux  m’ima- 
giner que  vous  parlez  français. 

— Si  ça  vous  gêne,  nous  pourrons  parler 
anglais. 

— Volontiers,  cerne  sera  plus  commode. 

— Queneme  le  demandiez-vous  plustôt? 

Ducoussou  se  rend  seul  à Mabille. 

Une  petite  dame  avec  laquelle  il  a eu  une 
intrigue  lui  tape  sur  le  ventre. 

— Te  voilà,  toi,  mon  gros  Ducoussou. 

— Madame,  je  crois  que  vous  faites  er- 
reur ; j’ai  un  frère  de  lait  de  ce  nom-là  ; aussi 
me  ressemble-t-il  beaucoup,  mais  nous  ne 
sommes  point  parents  ; moi,  je  suis  de  Java. 

— ; Je  le  félicite  que  tu  ne  sois  pas  lui, 
car  c’est  un  joli  pingre,  et  je  me  proposais  de 
le  traiter  de  la  belle  façon,  à la  première 
rencontre.  Il  m’avait  promis  une  robe,  et  il 
m’envoya  un  éventail  de  deux  francs  cin- 
quante. Mais  ne  causons  pas  de  cet  être  mé- 
prisable. Payes-tu  à souper,  mon  gros  Java- 
nais? 


— Souper  me  fait  mal  à l’estomac,  mais, 
ma  toute  belle,  je  vous  offrirai  bien  un 
bock. 

Passons  sous  silence  la  fin  de  cette  soirée; 
disons  seulement  que  le  lendemain  il  ache- 
tait un  éventail  de  deux  francs  cinquante 
qu’il  fit  porter  chez  la  dame  de  Mabille. 

* 

* * 

— Monsieur,  dit  le  guide  du  Grand- 
Hôtel,  je  vous  conduirai  aujourd’hui  à l’hô- 
tel des  Invalides. 

- Et  je  verrai  le  tombeau  de  Napo- 
léon Ier? 

— Oui. 

— Oh!  merci,  mon  ami,  merci. 

— De  là  nous  irons  au  Jardin  d’acclima- 
tation, puis  nous  passerons  la  soirée  au 
cirque  Fernando. 

On  suit  ce  programme,  peut-être  très- 
attrayant  pour  un  étranger,  mais  moins  pour 
un  Parisien  comme  Ducoussou,  qui  connaît 
le  Jardin  d acclimatation  et  le  cirque  Fer- 
nando. Dans  les  nombreuses  excursions,  il 
doit  y avoir  de  ces  surprises-là. 

En  sortant  du  cirque,  le  guide  prend  un 
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LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (suite). 


— Je  n’sais  vraiment  pas,  Théodore,  quel  charme  tu  peux  éprouver  à 
lorgner  ces  créatures  ! 


chemin  qui  ne  conduit  pas  au  Grand-Hôtel. 

— Vous  vous  trompez,  lui  dit  Ducoussou, 
ça  ne  doit  pas  être  le  chemin. 

— Je  dois  vous  avouer  que  je  me  suis  un 
peu  égaré. 

— Kassurez-vous,  je  vais  vous  ramener, 
et  par  le  plus  court. 

— Vous? 

Oui,  moi,  mon  ami. 

Stupéfaction  du  guide. 

— Vous  connaissez  Paris  si  bien  que 
cela? 

— Nous  autres  étrangers,  nous  avons 
d’excellentes  notions  de  géographie. 

— Que  la  France,  s’écrie  le  guide,  cette 
puissante  nation,  s’étonne  donc  d’avoir  es- 
suyé une  écrasante  défaite  ! 


Et  Ducoussou  ramène  son  guide  au  Grand- 
Hôtel. 

* 

* * 

Après  avoir  visité  le  nouvel  Opéra,  la 
Morgue,  le  Palais  de  justice,  les  buttes 
Montmartre,  etc.,  etc.,  Ducoussou  informe 
son  guide  de  son  prochain  départ. 

— Permettez-moi,  lui  dit  ce  dernier,  de 
vous  présenter  ce  monsieur. 

— Que  fait-il? 

— C’est  un  photographe  qui  reproduit  les 
traits  de  tous  les  voyageurs  célèbres  qui  ont 
honoré  cet  hôtel  de  leur  présence.  Voire 
photographie  sera  placée  dans  la  catégorie 
des  illustrations. 

— J’accepte  les  services  de  cet  artiste; 
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[LE  PUBLIC  DES  PREMIÈRES  REPRÉSENTATIONS,  par  MARS  (fin). 


— C’est  égal,  trois  premières  depuis  huit  jours,  c’est  éreintant! 

— Mais,  mon  ami,  si  tu  sapais  comme  ça  t’pose! 


mais  au  lieu  de  faire  mon  portrait,  qu’il 
veuille  bien  me  céder  une  collection  de  vues 
de  Suisse  et  d’Italie.  Je  les  montrerai  à mes 
collègues,  se  dit  Ducoussou,  et  ils  croiront 
que  je  suis  allé  en  Suisse  et  en  Italie.  Sans 
cette  prudente  précaution,  ils  se  moque- 
raient de  moi  et  ne  pourraient  croire  au 
plaisir  que  j’ai  pris  à voyager  à travers 
Paris. 

Puis  il  demande  une  voiture  sur  laquelle 
il  fait  charger  ses  bagages . 

— Par  quelle  ligne  part  ez-vous ? demanda 
le  guide. 


— Par  celle  de  l’Ouest. 

— Désirez-vous  que  je  vous  accompagne 
pour  l’enregistrement  de  vos  bagages? 

— Non,  c’est  inutile. 

Puis  une  fois  la  voiture  lancée  dans  la 
direction  de  la  gare  de  l’Ouest,  il  se  penche 
par  la  portière  et  dit  au  cocher  : 

— Conduisez-moi  117,  rue  Pigalle. 

Et  se  rejetant  dans  la  voiture  : 

— Je  vais,  murmura-t-il,  revoir  avec 
plaisir  mon  domicile;  les  voyages  forment 
l’esprit,  mais  fatiguent  le  corps. 

Adrien  Huart. 
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muusieuri  us  «ni  paru  tres-contents I Ont-ils  . , 

assez  ri,  mon  Dieu!  Ou  Ja  veine  ne  s’appelle  plus  de  la  chance. 
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L'EXPOSITION  DE  PEINTURE,  par  CHAM  (suite  etîfin). 
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EN  ÉTÉ,  par  CHAM. 


— Cocher  ! partez  donc  î 

— Madame  veut-elle  permettre  que  je  prenne  aussi  ce 
monsieur  dans  la  voilure! 


BAIGNEUR  PÉDICURE. 

Ne  regarde  pas  au  temps  qu'il  y met. 
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EN  ÉTÉ,  par  CHAM  (suite). 


Hi 
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Fariboles* 


— Mon  cher,  me  dit  l’autre  jour  mon 
ami  D...,  si  jamais  tu  vends  à l’hôtel  Drouot 
ton  mobilier,  et  si  tu  désires  lui  donner  de  la 
valeur,  veux- tu  que  je  t’enseigne  un  truc? 

— Lequel? 

— Avant  la  vente  tu  te  promènes  dans  la 
salle  avec  un  ami,  et  tu  lui  dis  assez  haut 
pour  être  entendu  par  les  voisins  : 

— Je  viens  ici  pour  acheter  les  lits,  parce 
qu’on  m’a  affirmé  que  dans  un  des  sommiers 
il  y a des  billets  de  banque  cachés.  J’ai 
appris  cela  par  un  singulier  hasard,  et  vous 
devez  bien  comprendre  que  je  ne  veux  pas 
perdre  cette  excellente  occasion  ? 

— Et  l’on  pousse  les  enchères? 

— J’ai  vendu  ainsi  trente-cinq  mille  francs 
un  mobilier  qui  n’en  valait  que  cinq  mille. 

* 

* * 

Un  jeune  couple  entre  dans  un  établis- 
sement à quinze  centimes. 

La  dame  sort  la  première,  et  donne 
trente  centimes  pour  elle  et  son  mari. 

Puis  elle  va  attendre  ce  dernier  dans  le 
passage.  Quelques  secondes  après  sort  un 
vieux  monsieur,  un  étranger  qui,  en  passant 
devant  le  bureau,  s’apprête  à donner  ses 
trois  sous. 

C’est  inutile,  dit  la  buraliste,  cette  dame 
qui  s’en  va  là-bas  a payé  pour  vous. 

Etonnement  du  monsieur. 

Il  court  après  la  dame,  et  lui  tendant  ses 
quinze  centimes  : 

— Je  sais,  dit  l’étranger,  qu’on  est  très- 
hospitalier  en  France,  mais  prenez  ceci,  je 
vous  prie,  madame,  car  je  ne  souffrirai 
pas... 

Stupéfaction  de  la  dame. 

Tout  finit  par  s’expliquer,  mais  ce  fut 
long. 

* 


Colloque  entre  saltimbanques  : 

— Tu  te  maries  ? 

— Oui,  j’épouse  un  femme  charmante. 

— Elle  est  jolie? 

— Pas  positivement,  mais  elle  a des 
écailles  de  poisson  sur  tout  le  corps.  Cette 
union  va  doubler  mes  revenus. 

* 

* *- 

A Valentino. 

On  regarde  un  chicard  d’une  grande  agi- 
lité qui,  en  dansant,  passe  le  pied  par-des- 
sus de  son  vis-à-vis. 

— Cet  homme,  dit  quelqu’un,  doit  être 
directeur  d’une  société  financière. 

— Pourquoi  ? 

— Parce  qu’il  lève  admirablement  le 
pied. 

* 

* * 

En  cour  d’assises. 

le  président.  — Pierre  Pitanchard,  vous 
êtes  accusé  d’avoir  empoisonné  votre  femme  : 
est-ce  vrai? 

le  prévenu.  — Oui,  mon  président,  mais 
c’était  dans  son  intérêt. 

— Comment  cela? 

— Comme  elle  paraissait  beaucoup  re- 
gretter son  père  quelle  avait  perdu  quelque 
temps  avant,  j’ai  pensé  qu’il  était  charita- 
ble de  l’envoyer  rejoindre  ce  brave  homme. 

* 

* * 

Un  monsieur  avait  rapporté  de  voyage  un 
très-j  oli  bracelet. 

Il  veut  en  faire  cadeau  à une  très-jolie 
personne  dont  il  sollicite  les  faveurs. 

Mais  avant  de  l’offrir  il  tient  à faire  gra- 
ver une  devise  quelconque. 

— Vous  mettrez  dessus  remember , dit-il 
à l’ouvrier,  et  quand  votre  travail  sera  ter- 


* * 
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le  parachute.  Où  est  ma  femme  ? 

Une  façon  de  se  rajeunir. 


miné,  vous  porterez  ce  bracelet  à cette 
adresse. 

Le  lendemain  du  premier  de  l’an,  le  mon- 
sieur se  resd  chez  sa  belle  afin  de  recevoir 
aes  remercîments. 

La  dame  accueille  le  visiteur  avec  un 
éclat  de  rire  fort  prolongé. 

Etonnement  de  l’amant. 

— Pourquoi  cette  hilarité?  demande-t-il. 

— Votre  cadeau  est  charmant,  mais 
quelle  singulière  devise  vous  avez  fait  mettre 
dessus  ! 

Et  elle  montre  le  bracelet  sur  lequel  est 
gravé  ceci  : 

CAMEMBER. 

L’ouvrier,  peu  ferré  sur  la  langue  an- 
glaise, avait  confondu  remember  avec  le  nom 
d’un  fromage  pour  lequel  il  a sans  doute  de 
vives  sympathies. 


* 

* * 

Je  me  promenais  avec  mon  ami  X..., 
qui  est  avare  comme  Harpagon. 

Nous  passons  devant  un  aveugle,  et  X... 
lui  jette  dans  sa  sébile  une  pièce  de  cin- 
quante centimes. 

Je  m’étonne  de  cette  générosité. 

— Oh!  me  dit  mon  ami,  c’est  une  pièce 
fausse  que  je  n’aurais  pas  osé  passer,  tandis 
que  ce  brave  aveugle  pourra,  sans  être  gêné, 
la  mettre  en  circulation. 

* 

* * 

Où  la  prétention  ne  va-t-elle  pas  se  ni- 
cher? 

Un  monsieur,  qui  a toujours  sollicité  la 
croix  sans  jamais  pouvoir  l’obtenir,  vient  de 
se  commander  des  cartes  dont  voici  un  spé- 
cimen : 
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LA  SKATINGOMANIE,  par  DRANER  (suite). 


Ah!  n 'insulte*  jamais  une  femme  qui  Umbe. 


M.  le  duc  de  X. ..  tamponné  par  madame  la  marquise  de  Z. 


ANATOLE  DURAND 

CANDIDAT  CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR. 

Je  vous  parie  que  souvent  il  laissera  tom- 
ber une  heureuse  tache  d’encre  sur  le  mot 
candidat. 

* 

* * 

Un  industriel  qui  a besoin  de  capitaux 
pour  lancer  une  entreprise  lit  aux  annonces 
qu’un  monsieur  désire  faire  un  placement 
de  cinquante  mille  francs. 

Il  se  précipite  chez  ce  capitaliste. 

— Certainement,  dit  ce  dernier,  l’affaire 
peut  s’arranger. 

Joie  de  l’industriel. 

— Mais  pour  ce  placement,  il  y a une 
condition  importante  à remplir  : êtes-vous 
célibataire? 

— Oui,  monsieur;  mais  pourquoi  cette 
question? 


— Parce  que,  avec  les  cinquante  mille 
francs,  il  faut  prendre  ma  fille. 

Et  il  exhibe  un  affreux  petit  monstre  qui 
fait  de  la  tapisserie  dans  un  coin  du  salon. 

Le  monsieur  se  sauve  en  maudissant  les 
annonces  alléchantes  de  la  quatrième  page 
des  journaux. 

* 

* * 

Dans  un  restaurant. 

un  consommateur.  — Garçon,  ce  perdreau 
est  une  infection. 

le  garçon.  — Ça  ne  m’étonne  pas,  mon- 
sieur; en  vous  le  servant,  je  savais  qu’il 
n’était  pas  frais.  Il  a été  tué  le  jour  de  la 
fermeture  de  la  chasse. 

— Mais  il  y a quinze  jours  quelle  est 
fermée  ! 

— Evidemment,  et  nous  avons  ce  per- 
dreau depuis  cette  époque...  (Avec  fierté.) 
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— Vite,  monsieur,  à moi!  j’ai  besoin  d’un  soutien! 


Monsieur,  notre  restaurant  est  un  endroit 
honnête,  qui  ne  servirait  pas  à sa  clientèle 
du  gibier  tué  et  entré  en  fraude  ! 

* 

* * 

Le  gouvernement  est  un  père  pour  les 
Français.  Il  ne  sait  qu’inventer  pour  les  em- 
pêcher de  se  ruiner. 

Il  supprime  la  roulette  et  le  trente-et- 
quarante. 

Il  fait  la  guerre  aux  tripots. 

Il  interdit  les  poules. 

Il  ne  permet  pas  les  courses  de  salon. 

Hier  je  rencontre  un  gommeux  qui  m’en- 


tretient de  'toutes  ces  interdictions  qui  font 
le  désespoir^du  monde  des  joueurs. 

— Mon  très-cher,  ajouta-t-il,  mes  ca- 
marades et  moi  avons  trouvé  le  moyen  de 
passer,  malgré  cela,  agréablement  notre 
temps. 

— Sans  jouer? 

— En  jouant,  au  contraire.  On  se  réunit 
chez  moi,  et  nous  jouons  sur  les  numéros  des 
voitures  qui  passent  devant  nos  fenêtres.  Pas 
plus  tard  que  ce  matin  j'ai  joué  une  bonne 
farce  au  ministre  de  l’intérieur,  j’ai  perdu 
soixante-quinze  louis  sur  ce  jeu  des  fiacres. 
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— Toi  toujours  si  adroite,  lu  ne  fais  que  tomber  ! 

— Ma  chère,  je  remarque  que  ça  fait  bien  plus  d'effet  que  l'habi'etè! 


* 

* » 

Le  jour  de  l’an  approchait  à grands  pas. 
J’assistai  à la  scène  suivante  : 

Un  médecin  venait  voir  un  malade. 

La  concierge  court  après  le  docteur. 

— Eh  bien!  lui  dit-elle,  dans  quel  état 
trouvez-vous  ce  pauvre  locataire  du  second? 
— Sans  espoir. 

— Oh!  docteur,  prolongez  ses  jours  jus- 
qu’au 3 janvier. 

— Pourquoi  cette  date? 

— AGn  qu’il  puisse  me  donner  mes 
étrennes. 

* 

* * 

En  police  correctionnelle. 


le  président  (au  prévenu).  — On  vous  a 
arrêté  au  moment  où  vous  tiriez  un  porte- 
monnaie  de  la  poche  d’un  monsieur. 

le  prévenu.  — Oui,  mon  président,  mais 
j’allais  le  remettre;  mon  premier  mouve- 
ment est  souvent  mauvais,  mais  mon  second 
est  toujours  bon...  L’agent  qui  m’a  arrêté 
aurait  dû  attendre  le  second. 

* 

*-  * 

Un  bohème  assez  brave  a un  duel  avec  un 
gommeux  d’une  pusillanimité  remarquable. 

Une  fois  tout  le  monde  sur  le  terrain,  le 
trembleur  s’avance  vers  son  adversaire  et 
lui  dit  bas  à l’oreille  : 
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— Voulez- vous  arranger  l’affaire?  je  vous 
adresserai  les  plus  plates  excuses. 

— Je  n’aime  pas  beaucoup  ces  sortes 
d’arrangements.  J’aime  mieux  que  vous  me 
prêtiez  cinq  cents  francs  et  que  vous  gardiez 
les  excuses  pour  vous. 

* 

* * 

On  a souvent  parlé  des  prêteurs  d’argent, 
mais  on  n’a  jamais  trop  fustigé  les  prêteurs  de 
mobiliers,  les  tapissiers,  pour  les  appeler 
par  leur  nom. 

Ce  sont  pourtant  de  bien  bons  usuriers. 

Une  petite  dame  va  trouver  un  de  ces 
messieurs. 

— Voulez-vous  me  vendre  un  mobilier? 
lui  demande-t-elle.  Je  vous  payerai  moitié 
argent  comptant  et  l’autre  moitié  en  billets. 

— Je  ne  puis,  chère  madame,  parce  que 
vous  n’êtes  pas  assez  lancée. 


— Comment?  je... 

— Je  vous  affirme  que  non;  car  vous 
n’avez  pas  vendu  encore  un  seul  mobilier  à 
l’hôtel  des  commissaires-priseurs. 

— Je  n’en  ai  pas  à vendre,  et  pourtant 
cela  me  conviendrait  beaucoup  pour  faire 
parler  de  moi. 

— Je  puis  vous  en  fournir  un  ; vous  me 
remettrez  le  produit  de  la  vente...  puis,  na- 
turellement, cinq  mille  francs. 

— C’est  roide  î 

— Mais  c’est  une  si  bonne  réclame. 

— Enfin,  j’accepte. 

L’affaire  se  traite,  et  la  vente  a lieu  quinze 
jours  après. 

C’est  le  tapissier  qui  rachèfe  tous  les 
meubjes. 

Nota  bene.  — Avec  le  même  mobilier  il 
fait  ce  commerce  une  dizaine  de  fois  par 
an.  Adrien  Huart. 


LIBRAIRIE  DE  LA  FAMILLE,  28,  QUAI  DU  LOUVRE. 

Nous  recommandons  la  Halsdi)  et  les  Modes  de  Sa  Saison  comme  les 
journaux  illustrés  des  dames  et  de  la  famille  les  plus  utiles  et  les  plus  complets.  La 
simplicité,  le  bon  goût  et  la  variété  des  3,000  dessins  de  toilettes  et  de  petits  ouvrages 
qu’ils  publient,  ainsi  que  l’exactitude  de  leurs  400  patrons  en  grandeur  naturelle, 
accompagnés  d’explications  détaillées,  mettent  à même  les  familles  de  réaliser  une 
économie,  tout  en  leur  donnant  le  goût  du  travail.  Edition  bimensuelle  à 2 fr.  50  c. 
par  trimestre.  Edition  hebdomadaire,  avec  gravures  coloriées  et  primes  gratuites,  27  fr. 
par  an.  Patrons  découpés  en  abonnement  et  séparément. 

Pour  des  renseignements  plus  précis,  il  suffit  de  demander  à l’Administration  des 
numéros  spécimens  qui  sont  envoyés  gratis . 

Nous  devons  aussi  signaler,  se  trouvant  dans  la  même  librairie,  les  volumes  sui- 
vants, aussi  utiles  qu’attrayants,  écrits  par  madame  d’Alq  : les  Ouvrages  de  main  en 
famille , beau  volume  illustré  de  309  dessins,  5 fr.  ; le  Savoir-vivre  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie,  17e  édit.,  5 fr. , ainsi  qme  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
catalogue  de  Y Encyclopédie  de  la  Famille,  qui  est  aussi  envoyé  gratuitement  à qui  en 
fait  la  demande.  Nous  y remarquons  encore,  du  même  auteur,  le  Maître  et  la  Maî- 
tresse de  maison,  5e  édit.,  indispensable  aux  jeunes  ménages;  la  Science  de  la  vie , 
5e  édit.  , conseils  pour  l’éducation  des  enfants  ; Fortune  et  ruine,  le  Trouble-ménage, 
V Héritière  de  Santa-Fé,  nouvelles  palpitantes  d’intérêt  pour  les  jeunes  filles  et  les 
jeunes  femmes,  etc.,  etc. 
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lia  Nouvelle  vie  militaire1. 


L'arrivée  au  régiment. 


Puisque  tous  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi, 
il  me  semble  que  j’aurais  pu  porter  l’uniforme 
comme  vous. 


1 La  Xowvelïe  vie  militaire,  k laquelle  sont  empruntés  ces  croquis,  est  une  publication  humoristique 
de  if.  Adrien  Huart.  illustrée  d innombrables  dessins  noirs  et  coloriés  de  Dranbr.  qui  parait  par  livraisons  à 
ÎO  centimes  tt  par  séries  à 50  centimes  (chez  tons  les  libraires)  Aujourd'hui  qne  tout  le  monde  est  astreint  au 
service  militaire,  chacun  voudra  lire  ces  pages  amusantes,  pleines  de  bonne  humeur  et  de  renseignements  précieux 
sur  la  vie  du  soldat. 
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Hygiène.  — Préservatifs. 


L’hygiène  est  une  science  tellement  né- 
cessaire à l’homme,  au  point  de  vue  privé 
et  au  point  de  vue  public,  qu’il  n’est  per- 
mis à personne  d’en  ignorer  les  premiers 
éléments.  Aussi  regardons-nous  comme 
un  devoir  de  vulgariser  une  des  parties 
les  plus  utiles  de  cette  science,  les  notions 
relatives  aux  antiseptiques  dont  les  corps 
savants  se  sont  tant  occupés  depuis  quel- 
ques années. 

Si  l’homme  ne  peut  pas  toujours  éviter 
les  maladies  auxquelles  l’exposent  les  pro- 
fessions qu’il  exerce,  les  variations  de  tem- 
pérature qu’il  est  obligé  de  subir,  etc.,  il 
en  est  d’autres  qu’il  peut  conjurer,  qu’il 
peut  même,  quelquefois,  complètement 
éviter;  nous  voulons  parler  des  maladies 
contagieuses. 

Jusqu’à  ce  jour,  on  s’était  contenté,  pour 
combattre  les  dangers  de  l’encombrement, 
les  odeurs,  les  émanations  malsaines, 
d’employer  comme  désinfectant  des  va- 
peurs de  chlore,  d’iode,  etc.;  mais  ces  va- 
peurs, outre  l’inconvénient  qu’elles  avaient 
d’irriter  les  surfaces  malades,  les  mem- 
branes muqueuses  des  yeux  et  de  la  gorge, 
avaient  l’inconvénient  immense  de  ne  pas 
détruire  les  ferments  morbides , c’est-à- 
dire  les  germes  ou  corpuscules  contenus 
dans  l’air,  dont  le  développement,  soit  au 
contact  des  plaies,  soit  au  contact  des  ma- 
tières organiques,  détermine  chez  les  bles- 
sés l’infection  purulente,  la  pourriture 
d’hôpital,  les  érysipèles,  etc.,  et  provoque 
dans  les  villes  de  redoutables  épidémies. 

L’acide  phénique  a,  sur  les  désinfectants 
proprement  dits,  le  grand  avantage  d’ar- 
rêter et  de  prévenir  les  fermentations. 
L’acide  phénique  possède  des  propriétés 
antiseptiques  incontestables,  et  par  cela 


même  il  doit  être  considéré  comme  un 
moyen  préventif  de  premier  ordre. 

C’est  à Runge  et  à Laurent  que  revient 
le  mérite  d’avoir  les  premiers  décrit  l’acide 
phénique  ; c’est  à Bobœuf  que  revient  celui 
d’en  avoir  rendu  les  applications  plus  faci- 
les, en  le  combinant  avec  la  soude  (phénate 
de  soude)  ou  Phénol-Bobœuf  auquel  l’In- 
stitut a décerné,  en  1861,  l’un  de  ses  prix 
Montyon . 

Nul  agent  n’est  plus  propre  que  le  Phé- 
nol-Bobœuf à mettre  l’organisme  à l’abri 
des  maladies  parasitaires  et  contagieuses, 
à modifier,  à assainir  l’atmosphère  d’une 
chambre,  d’un  hôpital,  d’une  ville,  etc.  Il 
doit  donc  être  d’une  application  générale 
à la  médecine  préventive,  à la  prophylaxie, 
à l’hygiène  privée  et  à l’hygiène  publique. 

De  tous  les  désinfectants  et  les  antisep- 
tiques reconnus  par  la  science,  le  Phénol- 
Bobœuf  doit  être  placé  au  premier  rang. 
1/Institut  et  toutes  les  Académies  l’ont  ré- 
compensé. L’expérience  de  chaque  jour 
démontre  combien  ces  récompenses  sont 
justes  et  légitimes.  C’est  donc  à lui  que 
nous  devons  conserver  notre  préférence  et 
notre  faveur. 

Une  autrepréparation  similaire,  le  Phé- 
nol-Bob œuf  parfumé,  est  digne  également 
de  la  plus  grande  attention  par  les  services 
qu’elle  peut  rendre  dans  les  usages  jour- 
naliers, comme  lotion  pour  la  toilette, 
comme  dentifrice  et  surtout  comme  un 
excellent  stimulant  de  la  peau. 

On  voit  que  chaque  jour  l’opinion  pu- 
blique ratifie  les  décisions  de  la  science 
relativement  au  Phénol-Bobœuf 

Docteur  Brochard, 

Rédacteur  en  chef  de  la  Jeune  Mère. 
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Citasse 

Déjà,  l’an  dernier,  nous  avons  appelé 
Î attention  de  nos  lecteurs  sur  l’intéressant 
ouvrage  que  M.  Galand,  l’arquebusier 
français  si  connu,  délivrait  gratuitement 
et  expédiait  franco  à tous  les  chasseurs  et 
tireurs  qui  lui  en  faisaient  la  demande  par 
lettre  affranchie.  — On  n’a  pas  oublié  que 
l’Album-Galand,  si  généreusement  offert 
à tous,  est  le  Traité  le  plus  complet,  le 
plus  sérieux  st  le  plus  instructif  qui  ait 
paru  sur  les  armes  à feu  de  chasse,  de  tir 
et  de  guerre.  — Tout  autre  que  M.  Galand 
se  fût  fait  des  rentes  par  la  vente  de  son 
beau  livre,  dans  lequel  abondent  de  ma- 
gnifiques dessins;  il  a préféré  s’en  faire  de 
nombreux  amis , augmenter  encore  sa 
grande  réputation  et,  dans  la  mesure  du 
possible,  renforcer  la  trop  faible  phalange 
des  bons  tireurs  français.  — Hélas!  il  n’y 
aura  jamais  trop  de  ceux-ci  dans  notre 
beau  pays  de  France!  — Nous  avons  été 
curieux  d’apprendre  jusqu’à  quel  point 
l’œuvre  patriotique  de  M.  Galand  avait  été 
couronnée  de  succès,  et,  à cet  effet,  nous 
nous  sommes  rendu  dans  ses  bureaux  et 
magasins  si  fréquentés  de  la  rue  d’Haute- 
ville.  — Là,  nous  avons  appris  que  neuf 
éditions  entières  avaient  été  enlevées  en 
quelques  mois!  Neuf  éditions!  Ce  qui  re- 


et  Tir. 

présente  plus  de  deux  cent  mille  lecteurs! 
— Ne  devrait-on  pas  considérer  cet  em- 
pressement comme  une  sorte  d’indice 
qu’au  hameau,  comme  à la  ville,  chacun 
s’éprend  d’une  belle  passion  pour  le  noble 
exercice  du  tir? 

Ne  pourrait-on  se  prendre  à espérer  que 
ce  courant  d’idées  nous  vaudra  tout  un 
monde  d’excellents  tirailleurs?  — Il  n’en 
est  malheureusement  pas  ainsi.  Il  se  forme 
bien  en  France,  par  ci,  par  là,  quelques 
sociétés  qui  mettent  judicieusement  en 
pratique  les  conseils  excellents  et  désinté- 
ressés que  prodigue  l’Album-Galand,  mais 
qu’est-ce  que  cela?  — M.  Galand  nous 
disait,  non  sans  amertume  : « L’arme  de 
chasse  a,  chez  nous,  conservé  le  pas  sur 
l’arme  de  tir.  Je  fabrique  encore,  pour  la 
France,  autant  de  milliers  de  fusils  de 
chasse  que  de  centaines  de  carabines.  Mais 
ne  désespérons  pas  ; il  ne  fau  t qu’une  occa- 
sion pour  mettre  à la  mode  les  concours  à 
l’arme  de  tir  de  précision.  Ce  jour-là,  nous 
aurons  des  tireurs,  nous  en  aurons  beau- 
coup, et  personne  ne  s’en  plaindra!  » 

Espérons-le,  et  sachons  gré  à M.  Galand 
de  son  énergique  et  patriotique  propa- 
gande; on  ne  saurait  trop  l’encourager. 

D’Houlleron. 
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Une  visite  au  roi  de  Dahomey  \ 


La  nouvelle  édition  du  Voyage  autour 
du  monde  du  comte  de  Beauvoir,  illustrée 
de  nombreuses  gravures,  est  une  des  pu- 
blications les  plus  amusantes  et  les  plus 
instructives  que  Ton  puisse  recommander. 
Nous  extrayons  une  de  ces  mille  anecdotes 
caractéristiques  qui  fourmillent  dans  ce 


chons,  des  dindons,  des  moutons,  des 
bœufs,  enfin  soixante  hommes  et  soixante 
femmes.  C’était,  dans  l’esprit  du  roi,  une 
grande  réjouissance  pour  le  peuple,  qui 
devait  célébrer  ainsi  sa  victoire  sur  une 
tribu  vaincue,  toujours  pour  la  grande 
gloire  de  la  Divinité  et  la  prospérité  de  la 


Après  avoir  bu  dans  des  coupes  qui  n’élaient  autre  chose  que  des  crânes  humains,  les  seigneurs  noirs 
s'arrachèrent  les  chapeaux  à panaches. 


charmant  ouvrage.  Cela  se  passe  sur  la 
cote  africaine  : 

Un  jour,  il  y eut  un  sacrifice  solennel  : 
une  longue  procession  s’engouffra  dans 
une  tour,  et,  sur  le  sommet,  furent  déca- 
pités d’abord  eent  poulets,  puis  des  co- 


dynastie. Le  roi  voulait  convaincre  les  en- 
voyés britanniques  de  la  légalité  de  ses 
sacrifices  humains,  en  leur  montrant  les 
transports  joyeux  des  spectateurs;  « dans 
nos  contrées,  leur  dit-il,  un  souverain  qui 
ne  ferait  pas  couper  les  tètes  à une  partie 


1 Voyage  autour  du  monde.  — Toute  personne  qui  adressera  aux  éditeurs  E.  Plon  et  Cie,  10,  rue  Ga- 
raucière,  la  somme  de  12  fr.,  reçoit  immédiatement  les  séries  parues,  et  recevra  à mesure  de  la  mise  en 
▼ente  les  livraisons  suivantes  jusqu’à  la  fin  de  l’ouvrage. 
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des  ennemis  qu’il  a défaits  serait  détrôné; 
car  le  peuple  de  Dahomey  veut  que  son 
prince  soit  fidèle  à la  religion  de  ses  an- 
cêtres et  sacrifie  plusieurs  fois  par  mois.  « 
Après  avoir  épuisé  toutes  les  raisons  d’hu- 
manité, le  commodore  proposa  une  indem- 
nité d’argent  très-considérable.  « Des  dol- 
lars, jamais!  répondit  le  roi  . votre  reine 
ne  saurait  m’en  donner  assez.  Songez  que 
je  vends  chaque  prisonnier  noir  (rois  cents 
francs  aux  pirates  portugais,  qui  sont  les 
bienvenus  chez  moi.  Croyez-moi,  restons 
amis,  mais  que  chacun  garde  sa  religion  et 
ses  mœurs.  « Et  sur  ce,  il  les  mena  à un 
festin,  où  ses  chambellans  à peau  noire  se 
passaient  gaiement  les  vins  épais  de  ces 
contrées  dans  des  coupes  blanches  et  po- 
lies, qui  n’étaient  autre  chose  que  des 


crânes  d'hommes.  Au  second  service,  les 
convives  s’arrachaient  de  jolies  tranches 
de  jambons  humains,  cuits  aux  herbes 
aromatiques.  « Je  n’ai  jamais  eu  si  peur 
de  ma  vie,  me  disait  le  docteur,  car  nous 
avons  énergiquement  refusé  de  manger 
comme  de  boire,  et  nous  jouions  là  notre 
vie  : heureusement  nous  avions  réservé 
pour  ce  moment  une  distribution  de  cha- 
peaux galonnés  à hauts  panaches,  de  fu- 
sils et*  de  montres,  qui  nous  fit  pardonner 
de  n’avoir  pas  mangé  de  l’homme.  On 
s’arracha  les  panaches,  et  les  seigneurs 
noirs,  tout  nus,  firent  un  effet  admirable- 
ment comique  sous  leurs  coiffures  d’offi- 
ciers d’état-major,  sous  le  chapeau  « à 
plumes  de  poisson  »,  comme  disent  les 
marins.  » Comte  de  Beauvoir. 


Guano  du  Pérou* 


Trouver  le  moyen  de  produire  beaucoup 
et  à peu  de  frais,  voilà  le  problème  de  l’a- 
griculture. L’industrie  commence  à le  ré- 
soudre par  les  machines  agricoles;  mais 
cette  solution  n’est  pas  complète;  car  il  ne 
suffit  pas  de  diminuer  la  dépense  tout  en 
augmentant  la  somme  du  travail,  il  faut 
rendre  la  terre  féconde.  « L'homme  doit 
rendre  à la  terre  tout  ce  qu’il  en  a reçu; 
c’est  une  loi  de  la  nature.  » 

La  science  nous  vient  alors  en  aide;  elle 
nous  offre  les  engrais  nouveaux  ; parmi  les 
plus  puissants  et  les  plus  productifs,  elle 
place  en  première  ligne  le  Guano  du  Pérou. 

L’eau  des  pluies  lavela  surface  des  terres, 
les  rivières  et  les  fleuves  emportent  les 
matières  dissoutes  ou  entraînées  par  elle; 
la  mer  les  reçoit;  elles  seraient  donc  per- 
dues pour  les  besoins  de  l'homme,  si  les 


plantes  et  surtout  les  animaux  de  la  mer 
ne  se  chargaient  de  les  recueillir  et  de  les 
offrir  de  nouveau  à l’industrie  humaine, 
concentrées  sous  un  petit  volume.  Les  al- 
gues, les  débris  de  poissons,  de  mollus- 
ques, etc.  , substances  que  l’agriculture 
revendique  à titre  d’engrais,  constituent  ce 
premier  complément  de  la  restitution  néces- 
saire au  sol. 

C’est  sur  les  rochers  qui  s’avancent  dans 
la  mer  en  formant  de  nombreux  pro- 
montoires et  sur  les  îles  désertes,  le  long 
de  la  côte  péruvienne,  que  se  trouvent  les 
gisements  les  plus  riches  de  cet  engrais 
merveilleux. 

Nulle  part  au  monde  on  ne  trouve  une 
quantité  plus  considérable  d’oiseaux  et  de 
poissons,  et  anciennement  leur  nombre 
était  encore  plus  grand.  Les  premiers  na- 
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vigateurs  qui  fréquentèrent  ces  parages 
racontent  qu’il  y avait  des  moments  où  le 
soleil  disparaissait  complètement  derrière 
des  nuées  d’oiseaux  qui  s’envolaient  tout  à 
coup.  Agiles  et  voraces,  ces  Guanays  don- 
nent la  chasse  aux  poissons,  qui  vivent  par 
bancs  serrés  dans  les  eaux  de  ces  îles  et  de 
ces  falaises.  C’est  par  milliards  que  l’on  éva- 
lue le  nombre  de  ces  chasseurs  ailés  et  de 
leurs  proies. 

D’autre  part,  quand  la  tempête  sévit  sur 
ces  mers,  c’est  par  masses  innombrables 
que  les  poissons  viennent  échouer  ; leurs  dé- 
bris pourrissent  avec  le  fumier  des  oiseaux, 
et  les  siècles  se  succédant  entassent  les  cou- 
ches et  les  accumulent. 

Ainsi  règne  dans  le  monde  cette  loi 
d’équilibre  et  de  réparation  qui  ne  laisse 
rien  perdre.  Les  déjections  d’oiseaux,  qui 
se  nourrissent  exclusivement  des  êtres  qui 
vivent  dans  lamer,  sont  l’intermédiaire  dont 
se  sert  la  providence  pour  rendre  à l’homme 
ce  que  la  mer  avait  englouti,  et  faire  ainsi 
revenir  dar^  le  circuit  les  parties  si 
précieuses  qui  avaient  été  enlevées  par  les 
eaux. 

Un  ingénieur  anglais  aparqué,  dans  une 
île  du  nord  du  Pérou,  une  tribu  de  jeunes 
pélicans  ne  volant  pas  encore,  et  il  a calculé 
qu'il  devait  y avoir  sur  l’île  envi- 
ron 2,500,000  oiseaux,  produisant  annuel- 
lement 10,010  tonnes  de  guano. 

La  qualité  de  cet  engrais,  dont  l’origine 
est  si  surprenante,  s’estime  d’abord  par  sa 
composition  chimique  et  par  la  comparai- 
son avec  le  fumier  de  ferme.  D’après  les 
chimistes  les  plus  distingués,  le  guano  du 
Pérou  représente  cinquante  fois  son  poids 
de  fumier  de  ferme. 

Le  prince  de  Galles,  qui,  comme  tous  les 
gtnnds  seigneurs  anglais,  ne  dédaigne  pas 
de  s’occuper  des  progrès  de  la  culture,  a 
fait  semer  du  guano  dans  un  terrain  du 


parc  de  Windsor  ; le  résultat  de  cette  expé- 
rience a pleinement  confirmé  les  chiffres 
déjà  obtenus. 

C’est,  de  tous  les  engrais,  le  plus  actif,  le 
moins  coûteux  et  le  plus  productif.  Et  non- 
seulement  le  guano  du  Pérou  est  supérieur 
aux  engrais  ordinaires  de  la  culture  ; il  l’est 
encore  aux  autres  guanos,  par  cette  raison* 
bien  simple  qu’il  ne  pleut  jamais  dans  les 
îles  ni  sur  les  côtes  où  il  se  forme,  et  qu’il 
nous  arrive  avec  toutes  ses  propriétés  ferti- 
lisantes. 

La  pluie,  on  le  sait,  lave  les  fumiers  et 
leur  enlève  toute  valeur;  il  en  est  ainsi  de 
presque  tous  les  autres  guanos:  plus  ou 
moins  lavés,  ils  perdent  une  partie  de  l’am- 
moniaque et  de  l’azote  qu’ils  contenaient,  et 
ne  produisent  plus  alors  qu’une  faible  par- 
tie des  résultats  qu’on  pouvait  en  attendre. 

Le  vrai  guano  du  Pérou,  dont  on  a déjà 
épuisé  plusieurs  bancs,  mais  que  l’on  dé- 
couvre encore  en  gisements  considérables 
sur  d’autres  terres  inexplorées,  n’occa- 
sionne jamais  ces  mécomptes  ruineux.  Sa 
qualité  est  éprouvée,  et  son  application  aux 
diverses  cultures  est  des  plus  faciles.  On 
l’emploie  pour  les  céréales  et  les  prairies, 
les  betteraves,  les  pommes  de  terre,  le  lin, 
le  chanvre,  le  colza,  le  houblon,  le  tabac  et 
les  vignes. 

Il  est  impossible  d’examiner  toutes  ces 
cultures  et  d’autres  encore  qui  profitent 
avantageusement  du  guano.  Cette  esquisse 
ne  doit  pas  aller  au  delà  de  quelques  indica- 
tions précises  sur  l’origine  et  la  valeur  de  cet 
engrais,  réalisant  l’un  des  plus  grands  pro- 
grès de  l’agriculture.  C’est  donc  un  préjugé 
de  croire  que  ce  nouveau  procédé  ruine  le 
sol  et  amène  forcément  la  stérilité  des 
terres. 

Employé  avec  intelligence  et  dans  les 
conditions  voulues,  1 evrai  guano  du  Pérou 
n’a  jamais  donné  qu’abondance  et  richesse. 


Pour  avoir  du  vrai  Guano  éviter  les  contrefaçons,  s’adresser  aux  agents  du  gouvernement  du  Pérou 
— la  Compagnie  française  de  consignation  du  Guano  du  Pérou  — 39,  faubourg  Poissonnière,  Paris. 
Voir  aux  annonces A 


BOULET  Frères  Jeunes 


24,  rue  des  Écluses-Saint-Martin,  Paris 


MÉDAILLE  D’HONNEUR.  — 43  RÉCOMPENSES 


Depuis  1842,  seule  liaison  en  France  construisant  spécialement  les  Machines  fk 
Briques»  à tuiles,  à carreaux,  à tuyaux  en  terre  dure,  agglomérés  de  houille,  pierres  arti- 
ficielles, etc.,  et  les  Machines  à Vapeur  spéciales  pour  ces  fabrications. 


Installation  complète  d’Usines  pour  la  Fabrication  de  tous  les  produits  céramiques  en  général. 
Le»  Prospectus  et  Catalogues  seront  envoyés  franco  sur  demande  faite  à MM.  BOULET  Frères  Jeunes 
24,  Rue  des  Écluses^Saint^ Martin , Paris. 


Médailles  d’Or  — Médailles  d'Argent 

ARROSAGE  GENERAL  DES  PROPRIETES  ET  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET,  Constructeurs,  brevetés  s. g. d. g. 

Usine  a vapeur  et  Bureaux  : 1Z1  > rue  É21,  jPctrl* 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  L’ARROSAGE  DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  TfiIXES 

CONTRE  L'INCENDIE  — POUR  LE  PURIN 
Pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins 
Projection  : de  18  à 3 S mètres; 

Débit  : de  à litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses 

10  premiers  prix  en  1877. 

Envoi  franco  d ««  Prospectus. 


J.  HERMANN-LACHAPELLE 

INGÉNIEUR  - CONSTRUCTEUR 

iii,  Faubourg  Poissonnière,  FAMES 

4 DIPLOMES  D’IIONIMEUR 

Médailles  d’Or  et  Grandes  Médailles  d’Or  à Lyon  et  Moscou  1872,  Médaille  de  Progrès  à Vienne  1873 
MEMBRE  DU  JUKI  A.  PARIS  EN  1895 


MACHINES  A VAPEUR  VERTICALES 

DE  1 A 20  CHEVAUX 

portatives  fixes  et  locomobiles  de  1 
à 20  chevaux.  Supérieures  par  leur 
construction,  elles  ont  seules  obtenu 
les  plus  hautes  récompenses  dans  les 
expositions,  et  la  médaille  d’or  dans 
tous  les  concours.  Meilleur  marché 
que  tous  les  autres  systèmes;  pre- 
nant peu  de  place,  pas  d’installation; 
arrivant  toutes  montées,  prêtes  à 
fonctionner  ; brûlant  toute  espèce 
de  combustible;  conduites  et  entre- 
tenues par  le  premier  venu;  s’ap- 
pliquant par  la  régularité,  de  leur 
marche,  à toutes  les  industries,  au 
commerce  et  à l’agriculture. 

Chaudières  inexplosibles 

Nettoyage  facile 

MACHINES  A VAPEUR  HORIZONTALES 

LOCOMOBILES  SUR  ROUES  DE  2 A 30  CHEVAUX 

Ces  machines  sont  construites 
avec  le  même  soin  que  mes  ma- 
chines verticales.  Le  mécanisme 
est  groupé  sur  un  bâti  en  fonte 
d’une  seule  pièce,  fixé  sur  la  chau- 
dière sans  rivets  ni  boulons.  Elles 
sont  montées  sur  trains  de  roues 
à articulations  et  à rotules  et  peu- 
vent aller  et  tourner  avec  facilité 
dans  les  plus  mauvais  chemins. 


IttYol  franco  des  Prospectus  détaillés 


MACHINE  A VAPEUR  HORIZONTALE 

CHAUDIÈRE  A RETOUR  DE  FLAMME  ET  FOYER  DÉMONTABLE  DE  4 A 50  CHEVAUX 

Le  mécanisme  est  monté 
sur  un  fort  bâti  en  fonte  d’une 
seule  pièce,  et  fixé  sur  la  chau- 
dière sans  boulons  ni  rivets. 

La  chaudière  à dilatation  libre 
est  divisée  en  deux  parties 
principales.  Le  vaporisateur  et 
son  enveloppe  sont  réunis  par 
un  seul  joint  très-simple  et 
très-solide  qui  permet  de  re- 
tirer le  faisceau  tubulaire  pour 
le  nettoyer. 


MOULINS  A FARINE  SUR  COLONNE  BEFFROI  EN  FONTE 

portant  les  meules,  le  mécanisme,  la  plate-forme  et  l’arohure 
SANS  FONDATIONS,  ENCHEVÊTRURES  NI  POINTS  D’APPUI  EXTÉRIEURS 
Fonctionnant  par  force  hydraulique  ou  par  machine  à vapeur  et  force  hydraulique  accouplées 
ou  par  machine  à vapeur  seulement. 

Le  beffroi  arrive  avec  son  méca- 
nisme tout  monté;  on  le  dresse  à 
la  place  qu’il  doit  occuper,  et  une 
heure  après  son  arrivée,  le  moulin 
peut  tourner  et,  moudre. 

Le  meunier  peut  joindre  autant 
de  tournants  qu’il  lui  plaît  à ceux 
qu’il  possède,  sans  aucune  dépense 
de  construction  et  sans  dérange- 
ments. 

Les  meules,  de  qualité  extra-supé- 
rieure, sortent  des  meilleures  carrières  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  pour  blé 
dur  ou  tendre. 

Le  beffroi  en  fonte  a l’avantage  d’être  insensible  à l’humidité,  comme  à la 
chaleur  et  à la  sécheresse  qui,  dans  les  pays  chauds  surtout,  disloquent  si 
facilement  les  hâtis  en  bois  les  mieux  établis.  Ces  inconvénients  n’ont 
aucune  influence  sur  notre  beffroi  en  fonte  et  le  mécanisme  qu’il  supporte. 

Envoi  franco  tics  Prospect  ns  détaillés 

J.  HERMANN-LACHAPELLE 

INGÉNIEUR- CONSTRUCTEUR,  144,  Fautourg  Poissonnière,  PARIS 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  PESAGE 

Ponts  a bascule  perfectionnés.  Bascules  romaines  et  Balances-bascules  en  tous  genres,  en  fer 
ou  en  bois.  Balances,  Poids  et  Mesures,  etc. 

Wagonnets,  Plaques  tournantes,  Voies  portatives  économiques  pour  le  transport 
sur  les  côtés  des  routes  et  à travers  cliamps. 


Léonard  PALPÏER 

CONSTRUCTEUR 

PARIS,  84,  rue  Saint-Maur,  84,  PARIS. 

40  médailles  or,  argent,  bronze; 

2 GRANDES  MÉDAILLES  DE  PROGRÈS,  VIENNE  1873; 

DIPLÔMES  D’HONNEUR; 

PHILADELPHIE,  Ire  .MÉDAILLE. 

Envol  franco  du  Catalogue  Illustré  sur  demande. 


LA  GAZETTE  DES  CAMPAGNES 

ORGANE  POLITIQUE  ET  AGRICOLE  DE  LA  FRANCE  RURALE 

Paraît  le  Samedi 

Quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris  « 

52  NUMÉROS  PAR  AN.  ABONNEMENT  d’üN  AN  : 12  FRANCS. 

La  Gazette  de»  Campagnes,  fondée  avec  le  concours  d’un  grand  nombre  de  députés  et  présidents  de 
comices  agricoles,  est  dirigée  par  notre  collaborateur  M.  Louis  Hervé.  C’est  le  plus  varié,  le  plus  utile  cl 
le  plus  complet  des  journaux  dévoués  aux  intérêts  de  l’agriculture. 

La  Chronique  ‘politique  expose  et  raisonne  tous  les  faits  et  les  actes  politiques  envisagés  dans  leurs 
rapports  avec  les  intérêts  des  campagnes  et  de  l’agriculture.  — La  Chronique  générale  expose  les  faits 
intéressant  le  monde  agricole,  en  dehors  de  la  politique.  — Enfin,  la  Chronique  agricole  et  horticole 
contient  tout  ce  qui  se  rapporte  à l’art  de  cultiver  la  terre , dans  toutes  ses  applications.  — Puis  un 
Bulletin  raisonné  fait  connaître  les  prix  de  tous  les  produits  du  sol , et  sert  de  guide  aux  agriculteurs 
dans  leurs  ventes  et  leurs  achats. 


La  Ufi>rairic  agricole  de  la  maison  rustique  envoie  franco,  à 
toute  personne  qui  en  fait  la  demande,  son  catalogue  général,  et  un  numéro  spécimen 
de  chacun  des  journaux  qu’elle  publie  : Journal  d' Agriculture  pratique , 41e  année, 
hebdomadaire,  20  fr.  par  an. — Revue  horticole,  49e  année,  bimensuel,  avec  planches 
coloriées,  20  fr.  par  an. — Gazette  du  village,  14*  année,  hebdomadaire,  6 fr.  par  an. 

Adresser  les  demandes  de  catalogues  et  de  numéros  spécimens  au  Directeur  de  la 
Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à Paris. 

Éviter  les  contrefaçons 

CHOCOLAT-MENIER 

Exiger  le  véritable  nom 


GOUVERNEMENT  DU  PÉROU 


CONTRAT  DU 


NOUVEAUX  CONSIGNATAIRES 


du  Guano  du  Pérou 

U “ PERUVIfiN  GUANO  COMPANY  LIMITED" 

AGENCE  DE  FRANCE  ET  D’ITALIE 

LA  C'”  FRANÇAISE  DE  CONSIGNATION 

Exiger  la  marque  DU  GUANO  DU  PÉROU  Exiger  la  marque 

ci-dessus.  ci-dessus. 

Paris.  39,  Faubourg  Poissonnière,  39.  Paris 


DÉPÔTS  PRINCIPAUX  : 

MM.  Joseph  CIVRAG  & Fils à Bordeaux. 

LASTRADE  DESCANDE  & Cie à Dunkerque. 

LANGSTAFF  EHRENBERG  & POLLAK  au  Havre. 

L.  RUSSEIL  & GUIRüY à Nantes  & Saint-Nazaire. 

CESARE  WEIL  & C" à Gênes. 


Pour  tous  renseignements,  brochures,  etc.,  qui  seront  envoyés  franco, 
s’adresser  aux  Administrateurs  de  la  Compagnie  française  ? 
MM.  Albekt  PFEIFFER  et  Louis  SCHMOLLE,  ou  aux  Agences. 


VÉRITABLE 

ÉLIXIR  TONIQUE  ANTI-GLAIREUX 

du  docteur  G\5YLAA& 

Préparé  par  PAUL  GAGE 

Pharmacien  à Paris,  9,  rue  de  Grenelle  Saint- Germain 

Seial  propriétaire  de  cet  Élixir 


aciàtx fixai. 


Personne  n’ignore  aujourd’hui  combien  sont  nombreuses  les  maladies  occa- 
sionnées par  les  glaires  : l’Élixir  de  Guillié  est  reconnu,  depuis  cinquante 
ans,  comme  le  plus  efficace  contre  ces  maladies.  Comme  purgatif,  loin  de 
débiliter,  il  est  tonique  en  même  temps  que  rafraîchissant;  il  donne  de  la 
force  aux  divers  organes  et  n’exige  aucune  diète. 

Il  est  surtout  utile  à la  classe  ouvrière,  à laquelle  il  épargne  des  frais  con- 
sidérables de  maladie  et  de  temps  perdu,  car,  avec  l’Élixir  de  Guillié,  les 
guérisons  sont  promptes. 

Depuis  un  demi-siècle,  la  réputation  de  l’Élixir  de  Guillié  s’est  étendue 
dans  le  monde  entier,  par  les  services  qu’il  rend  tous  les  jours  aux  médecins 
et  aux  malades  dans  les  cas  graves  et  même  désespérés. 

Une  brochure,  véritable  traité  de  médecine  usuelle  et  domestique,  est  déli- 
vrée gratis  avec  chaque  bouteille  d’ Elixir. 

Cette  brochure  est  adressée  franco  à ceux  qui  en  font  la  demande  à 
M.  Paul  Gage. 

L’Élixir  de  Guillié  se  vend  en  France  3 fr.  50  la  demi-bouteille  et 
6 francs  la  bouteille.  Pour  l’étranger,  ce  prix  varie  d’après  les  frais  de 
douane  et  de  transport. 

« L’Élixir  se  trouve  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies  de  France  et  de 
l’étranger,  et  au  Dépôt  général,  à Paris,  rue  de  Grenelle  Saint- Ger- 
main, n*  9. 


V Faire  usage  du  < 

LAIT  ANTÉPHÉLIQUE 

étendu  de  2 à 4 fois  autant  d’eau 

Dépuratif,  tonique,  détersif,  il  dissipe 
Hâle,  Rougeurs,  Rides  précoces,  Rugosités, 

V Boutons,  Efflorescences , etc.,  conserve  la  peau  à 
çv\  du  visage  claire  et  unie.  — A l’état  pur,  / 
il  enlève  Masque  de  grossesse  et  ’ 
Taches  de  rousseur. 

*e'CVN^i?ate_de 

et  che$  les  Parfumeurs  et  Coiffeurs. 


ÇIQHD  DErrTDDAl  MniICNITD  préparé  par  J.  Mousnier,  pharma- 

OlnUr  S LU  ! Un  ML  EflUUolilliny  ciende  l’Ecole  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  àSaujon  (Charente-Inférieure).  — Rhumes,  Grippes,  Bronchites,  sont 
guéris  par  le  Sirop  Mousnier. 

Ce  pectoral , entièrement  différent  de  tous  les  sirops  pectoraux  préconisés  et  spécialisés,  se 
recommande  à tous  pour  son  efficacité,  son  goût  agréable,  son  mode  de  préparation  qui  en 
rend  la  fermentation  impossible. 

La  facilité  de  le  conserver  indéfiniment,  par  toutes  les  températures,  le  fait  préférer  par  le 
corps  médical.  Sa  supériorité  sur  les  autres  pectoraux  est  un  fait  acquis. 

Sédatif  expectorant.  Grâce  à l’aconit  et  au  polygala  qu’il  contient,  c’est  toujours  avec  succès 
qu’il  est  employé  contre  les  irritations  de  poitrine,  les  taux  les  plus  opiniâtres , la  grippe,  la 
bronchite. 

Tonique  et  reconstituant , propriétés  qu’il  doit  à la  forte  proportion  de  rhum  qu’on  fait 
entrer  dans  sa  composition,  ce  sirop  trouve  une  indication  certaine  dans  les  convalescences  des 
fluxions  de  poitrine , qu’il  aide  puissamment  et  mène  rapidement  à bonne  fin.  Le  Sirop  pec- 
toral Mousnier  se  vend  2 fr.  75  dans  toutes  les  pharmacies.  A Paris,  pharmacie  Détray, 
1,  rue  des  Tournelles.  A Bordeaux,  pharmacie  Lasai.le  , 7,  rue  Judaïque. 


CIOHD  OC  nClüTITlOU  J.  Mousnier,  pharmacien  de  première  classe  de 
OlûUr  Ut  Ut  II  lll  liJ  11  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  à Saujon 
(Charente-Inférieure).  — Epargner  aux  enfants  les  cruelles  souffrances  qui  souvent  mettent  en 
danger  leur  frêle  existence  cà  l’époque  de  la  formation  des  dents,  tel  est  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé  et  que  nous  sommes  heureux  d’avoir  atteint.  — 1 fr.  50  dans  toutes  les 
pharmacies.  A Bordeaux,  pharmacie  Lasalle,  7,  rue  Judaïque.  A Paris,  1,  rue  des  Tour- 
nellcs , pharmacie  Détray. 


HJI  Alllin  nr  PrnrPllir  d’hygiène,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  do- 

IyIANUEL  DE  mEDECINE,  mestique,  par  le  Docteur  DEHAUT,  de  la 

Faculté  de  médecine,  pharmacien  de  première  classe.  Ouvrage  à la  portée  de  tout  le  monde  et 
indispensable  dans  toutes  les  familles;  enseignaut  ce  qu’il  faut  éviter  pour  conserver  la  santé; 
les  moyens  de  remédier  aux  accidents  les  plus  communs.  — Un  volume  in- J 8.  Prix  : 1 franc. 
(E.  Plon  et  Cie,  éditeurs,  rue  Garancière,  8 et  10.) 


PARFUMERIE-ORIZA 


L.  LEGRAND,  207,  rue  Saint-Honoré,  PARIS. 

MALADIES  DES  FEMMES 

ET  STÉRILITÉ 

Mme  LACHAPELLE,  maîtresse  sage-femme,  traitement  sans  repos  ni  régime 
des  maladies  des  femmes,  inflammations,  suites  de  couches,  ulcérations, 
déplacement  des  organes,  causes  fréquentes  et  souvent  ignorées  des  stéri- 
lités, langueurs,  palpitations,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  etc. 
Les  moyens  employés  par  Mme  Lachapelle  sont  le  résultat  de  longues  années 
d’études  et  d’observations  pratiques  dans  le  traitement  spécial  de  ces  affec- 
tions. Consultations  tous  les  jours,  de  3 à 5 heures,  rue  du  Mont-Thabor , 27 
(près  des  Tuileries). 

LE 

JOURNAL  AMUSANT 


CRÊME-ORIZA* 

n,sseurde  plusieurs c , 

UE  StHONOR^Ïj 


Cette  CnÈME  adoucit  et 
blanchit  la  PEAU  et  lui  donne 
la  transparence  et  la  fraî- 
che^ de  la  jeunesse  jusqu’à 
l’àçe  le  plus  avancé.  Elle 
preserve  égalern"1  le  visage 
du  hàle,  des  taches  de 
rousseur  et  des  rides. 


JOURNAL  ILLUSTRÉ,  COMIQUE,  CRITIQUE,  SATIRIQUE 


Le  Journal  amusant  paraît  tous  les  samedis  dans 
un  format  plus  grand  que  celui  des  journaux  d’illus- 
trations sérieuses.  — Il  donne,  dans  l’année,  plus 
de  deux  milles  dessins  de  mœurs  et  caricatures  par 
les  premiers  artistes  pasisiens  : Gréviv,  Stop, 
Morland,  Mars,  Randon,  Petit,  Lafosse,  P.  Léon- 
nec,  etc. 

Le  prix  du  Journal  amusant  est  cependant  d’une 


extrême  modicité  : — 5 fr.  pour  trois  mois;  10  fr. 
pour  six  mois,  et  seulement  17  fr.  pour  les  abonnés 
qui  payent  l’année  entière. 

On  souscrit  en  envoyant  un  bon  de  poste  au 
directeur  du  Journal  amusant,  20,  rue  Bergère,  à 
Paris. 

On  reçoit  un  numéro  d’essai  contre  ï envoi  de 
40  cent,  en  timbres-poste. 


TOILERIE  GENERALE  DE  LA  SOMME 

USINE  A BELLOY  (Somme) 


SACS,  BACHES  ET  EMBALLAGES 

LOCATION  DE  SACS 


Spéciale  pour  les  arbres  fruitiers  et  la  vigne  , 35  centimes  le  mètre  en  un  mètre 
de  largeur  par  pièces  de  cinquante  mètres. 

TOILE  ET  SACS  A RAISIN 

Abris  en  toile  de  toutes  sortes 


TOILERIE  GENERALE,  N°  9,  RUE  DES  DEUX-BOULES 

(Quartier  des  Bourdonnais) 

PARIS 


Maison  fondée  en  1842 

Seul  véritable  Irrigateur  DU  DOCTEUR  ËGUSSIER 

pour  Lavements,  Injections,  Irrigations,  Douches.  Médailles 
aux  Expositions  de  1844,  1849,  1855,  1862,  1867,  1872. 
TOLLAY,  MARTIN  & LEBLANC,  7,  rue  Cadet,  et  65,  boulevard  de  Strasbourg,  Paris. 


INSECTICIDE  FOUDROYANT 

DESTRUCTION  INFAILLIBLE 

des  Punaises,  Puces,  Poux,  Mouches,  Cousins,  Cafards,  Mites,  Fourmis,  Chenilles , etc.,  etc. 

Ancienne  Maison  TACHET,  fondée  en  1854 

E.  GALZY,  Successeur 

14  MÉDAILLES  D’OR,  D’ARGENT  ET  DE  BRONZE 


Fabrique  spéciale , 28 , rue  Bugeaud , & Lyon 


VALERIANATE 

D’AMMONIAQUE 
DE  PIERLOT 

MÉDICAMENT  SPÉCIAL  CONTRE  LES  AFFECTIONS  NERVEUSES 

L’Académie  de  médecine,  en  approuvant  le  Valérianate  d’ammoniaque,  a consacré  les  succès 
obtenus  dans  les  hôpitaux  de  Paris  à J’aide  de  ce  médicament.  D’un  emploi  plus  sûr  et  plus 
agréable  que  la  Valériane,  le  Valérianate  d’ammoniaque  de  Pierlot  constitue  le  meilleur  remède 
contre  les  Névralgies,  l’Épilepsie,  l’Hystérie,  la  Chorée,  l’Insomnie,  la  Migraine,  les  Fièvres 
rebelles,  en  un  mot,  les  Névroses  des  formes  les  plus  variées. 

Dose  : une  cuillerée  à café,  matin  et  soir,  étendue  dans  un  peu  d’eau  sucrée. 

Avis  important.  — Il  arrive  souvent  que  les  médecins  conseillent  le  Valérianate  d‘ ammoniaque  de 
Pierlot  sous  forme  de  pilules,  de  capsules,  etc.;  ces  prescriptions  inexécutables  sont  une  source 
d’embarras  pour  le  pharmacien  et  pour  le  malade.  J’ai  démontré  à diverses  reprises  que  le  Valérianate 
d’ammoniaque  solide  ne  'peut  exister  en  pharmacie  ; d’un  autre  côté,  la  forme  liquide  ne  se  prête  pas 
à ces  modes  d’administration. 

D’autres  fois  on  se  borne  à prescrire  du  Valérianate  d’ammoniaque,  sans  autre  désignation.  Il  en 
résulte  que  l’on  emploie  des  substances  bien  différentes  de  ma  préparation. 

Je  rappelle  donc  que  le  Valérianate  d' ammoniaque  de  Pierlot , uniquement  préparé  au  point  de  vue 
de  son  emploi  médical,  n’existe  que  sous  la  forme  liquide,  et  ne  se  délivre  que  dans  des  flacons  revêtus 
d’une  étiquette  portant  le  cachet  et  la  signature  de  l’inventeur. 

Prix  «lu  flacon  : G francs. 

Le  Valérianate  d’ammoniaque  de  Pierlot  se  trouve  dans  toutes  les  bonnes  Pharmacies. 

Se  défier  des  Contrefaçons. 


Véritable  Hl)é  be  j&aint-fôermaiit 

Spécifique  contre  la  constipation,  il  convient  aussi  dans  les  embarras  gastriques  et  intestinaux,  dans 
la  jaunisse,  les  flatuosités,  etc.,  qu’il  dissipe  en  purgeant  légèrement  et  sans  provoquer  de  coliques. 

On  l’emploie  encore  pour  établir  une  dérivation  douce  et  prolongée  sur  l’intestin,  à la  suite  des 
congestions  ou  apoplexies  du  cerveau,  dans  les  catarrhes  chroniques,  etc. 

Prix  du  paquet  * 1 fr.  *5  c. 


SE  TROUVE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 

tlbaque  paquet  est  accompagné  de  ce  Prospectus  et  revêtu  du  cachet  et  de  la  signature  ci-contre. 


J.  PIERLOT,  Pharmacien 

à Paris 

41,  rue  Madame,  41 


MARQUE  DE  FABRIQUE  DEPOSEE. 


Approuvé  par  les  sommités  médicales,  le  Biberon  Robert  est  le  seul 
n’épuisant  pas  et  n’échauffant  pas  les  enfants  Vu  les  rapports  de  médecins  qui 
attestent  que  les  cas  de  mortalité  chez  les  nourrissons  ont  diminué  depuis 
l’usage  du  Biberon  Robert,  une  pétition  signée  d’une  quantité  de  docteurs  en 
médecine  a été  déposée  à l’Assemblée  nationale  par  AI.  F.  A.  Dubois,  député, 
qui  demande  que  l’emploi  du  Biberon  Robert  soit  rendu  obligatoire  dans  les 
crèches,  maternités  et  hospices  de  France. 

Se  méfier  des  contrefaçons  et  lire  sur  les  côtés  du  flacon  : 

ROBERT. 


^ O S£3 

Demandez  ch.ez  tous  les  Libraires 

L'Art  «Télexer  les  Enfants  au  BIBEltOît 

Prix  : 15  centimes 

E.  Pua  et  Cie,  éditeurs,  rue  Garancière,  10,  Paris . 


TOUT  LE  MONDE  PEUT  - ACQUERIR 
Moyennant  : 3 Fr*  Pai>  semaine 
LES  MEILLEURES  MACHINES  A COUDRE 

Pou.r  Familles  oui  Ateliers 

Véritables  SINGER” 


PRIX 

ÎOO  F r. 

AU  COMPTANT 

GARANTIE 

sur.  facture. 

LES  SEULES 

ne 

sc  Arrangeant 

JAMAIS 


PRIX 

IIS  F p. 

A CRÉDIT 

APPRENTISSAGE 

GRATUIT 

FENTE 

annuelle 

MACHINES 


DEMANDEZ  LE  TARIF  RÉDUIT  A LA  Cie  SINGER 
MAISON  PRINCIPALE  .*  94,  Boulevard  Sébastopol,  — PARIS 

S1CCIBSAU8 

NANCY,  me  Saint-Ohier,  72. 

NANTES , me  d’Orléans , *4. 

ORLÉANS,  me  du  J abour g , 45. 
PÉR/GUEUN  , place  du  Théâtre , 2. 
REIMS , me  de  Veslc  , 91. 

ROANNE , me  Nationale , 30. 

ROUBAIX  me  Pellart , 58. 

ROUEN , me  de  la  Grosse-Horloge , 21. 
SAINT-DENIS , me  Compoiie  , 40. 
SAINT-ÉTIENNE , me  Saint- Louis  , 20. 
TOULON , me  d’Alger;  9. 

VERSAILLES. 

I INC  EN  NES,  rue  de  T Hôtel-de-Ville,  8. 


AMIENS,  rue  de  Beauvais,  11. 
ANGOULÊME , rue  de  P cri  gueux,  II 
ARLES , rue  de  la  République  , 22. 
ARRAS , rue  Saint-Aubert,  81. 
BESANÇON , Grande-Rue , 73. 

BORD  EAUX,  rue  Sainte-Catherine  , 99 
CAEN , me  Saint-Pierre , 55. 

LE  HAVRE  , Chaussée  d'Ingom-ille , 
LILLE,  rue  Nationale , 1). 

LIMOGES  rue  Saint-Martial , 9. 
LYON , rue  de  T Hôtel-de-Ville  , 58 
MACON , vue  de  la  Barre  . 29. 
MARSEILLE  . rue  Paradis,  39. 


Il 


néjiôt  dans  te*  prhicijia’cs  Ailles. 


IMltl:  TYPOGRAPHIE  1>K  K.  Pl.O.V  ET  G'*',  RLE  G TKWCIKKK  , 8, 


